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INTRODUCTION

La côte du golfe du Lion est jalonnée d'une longue suite de lagunes dont beaucoup sont encore
très peu connues du point de vue scientifique. Dans le Bas~Languedoc, la plus grande de ces lagunes,
l'étang de Thau, de par son étendue, sa situation géographique, son importance économique a, plus
qUE' les autres secteurs, attiré l'attention des chercheurs. Mais en dépit des nombreuses analyses
qui en ont été faites, bien des aspects physiques, chimiques et biologiques de ce grand étang restent
ignorés.

Désireux d'apporter une contribution à la connaissance de cette nappe lagunaire, j'ai étudié
l'écologie d'une faune benthique particulière, celle des Foraminifères et des Ostracodes, laquelle
constitue un des éléments qui devrait le mieux permettre de classer l'étang de Thau sur l'échelle
des formations saumâtres.

Une telle recherche m'a donc amené d'abord a étudier les caractères physiques et chimiques
de l'eau et du fond, inséparables éléments du biotope de cette faunule benthique.

Ayant trouvé chez d'autres auteurs certaines données hydrologiques sur la salinité, la tempé~

rature, le pH, je me suis surtout attaché à préciser des facteurs moins bien connus tels que le calcium
dissous, l'oxygène, le cuivre, les éléments en suspension dans l'eau.

J'ai voulu aussi reprendre l'examen de la bathymétrie et de la granulométrie, celui de la nature
des sédiments et de la matière organique, de manière à voir dans quelle mesure a pu se modifier la
sédimentation de l'étang, telle qu'elle a été décrite dans l'ouvrage de SUDRY, publié en 1910, qui fait
encore autorité.

Enfin, j'ai procédé à l'inventaire des espèces de Foraminifères et d'Ostracodes, à l'examen de
leur morphologie, à celui de leur fréquence, de leur abondance et de leur répartition en fonction
des caractères précités du milieu. J'ai tenté d'en dégager ainsi les traits écologiques principaux.

J'espère que cette contribution facilitera des recherches ultérieures sur la biologie et l'écologie
des espèces de l'étang et qu'elle permettra aussi des déductions pratiques dans les domaines de la
pêche et de la conchyliculture, facteurs économiques d'un grand intérêt pour la région du Bas~

Languedoc.

GENERALITES

Le cadre de l'étang de Tlhau maintes fois décrit et bien connu ne sera pas étudié ici en détail.
Il sera seulement rappelé que, situé entre 43° 20' - 43° 28' de latitude N et 3° 32' ~ 3° 42' de
longitude E à environ 30 km au sud-ouest de Montpellier, ce bassin s'étend sur 7 500 hectares.
Sa profondeur atteint 10 m. Il se compose de trois parties (fig. 1):

le Grand Etang sur lequel s'ouvrent les ports de Marseillan, Mèze et Bouzigues,
la Crique de l'Angle qui prolonge le Grand Etang vers le nord,
l'étang des Eaux~Blanches à l'est qui communique de façon permanente avec la mer par les canaux
de Sète.

Trois « graus » (graus du Quinzième, de Pisos Samo, du Rieu), le plus souvent comblés, cou~

pent le cordon littoral et permettent accidentellement. et pour de courtes périodes, des entrées
d'eau de mer dans le Grand Etang.
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FIG. 1. - L'étang de Thau. Positions des dragages et carottages.



- 137-

Les contours de cet étang se sont constamment modifiés du fait de l'homme, surtout depuis
la fin du siècle dernier. C'est ainsi que l'étang des Eaux-Blanches en partie séparé de celui de Fron~

tignan par une petite levée sédimentaire (GOURRET, 1897) en a été complètement isolé par des rem­
blaiements qui constituent une bonne partie de ses rives actuelles.

122
153
167
191
226
229
230
230
233

315
391
430
481
555
573
575
589
618

Surface couverteNombre de parcs
en fonction p~r les parcs

(en ha)
Dates

1. - Nombre des établissements conch!Jlicoles et
superficie réservée à l'élevage de 1949 à 1958.

10-IX-1949
1- 1-1951
1- 1-1952
1- 1-1953
1- 1-1954
1- 1-1955
1- 1-1956
1- 1-1957
1- 1-1958

TArlL.

De même, le long de la côte nord du
Grand Etang, l'on remarque d'importantes
transformations. Elles sont dues au dévelop­
pement de 1<:J conchyliculture qui n'était pas
encore pratiquée quand SUDRY publia son
étude, C'est, en effet, en 1911 que la pre~

mière concession mytilicole fut accordée. Les
activités mytilicoles, puis ostréicoles s'établi­
rent lentement jusqu'en 1925 puis se déve­
loppèrent de plus en plus, D'abord implantées
aux abOi'ds de Bouzigues elles s'éloignèrent
vers Mèze en 1930 pour s'étendre entre le
Mourre Blanc et Marseillan où les « parcs»
les plus récents furent créés à partir de 1949.
En 1953, lù quasi-totalité des emplacements
réservés à l'élevage des mollusques était oc­
cupée et les quelques parcs accordés depuis

ceLLe délte n'ont pratiquement pas accru la superfic:e exploitée (rab!. 1).

L'augmentation du nombre des parcs ne correspond pas à un accroissement sensible de la zone
de cO:1chyliculture mais au morcellement des concessions les plus grandes et au nombre toujours plus
élevé des parqueurs, Cette activité a L:JVorisé le développement économique de la région, ainsi qu'en
témoignent les statistiques (tab!. 2).

1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959
-- --- -- -- -- --- --

Moules .... 3000 4761 2505 6294 5817 5016 6021
Huîtres ...... 468 1081 900 1600 1400 1100 2038

Total .. 3468 5842 3405 7894 7217 6116 8059

TABL. 2. -- Production des mollusques d'élevage
de 1953 à 1959 (en tonnes),

A cette production due à l'élevage, il faut ajouter, pour le moins 1 500 à 2000 t de mollusques
divers - M yillus galloprovincialis LMK" Tapes aureus (GMEL.), Tapes decussatus (L.), OstreQ
edulis L. - pêchés chaque année sur les gisements naturels de l'étang.

L'abondance des mollusques benthiques, souvent fouisseurs, et l'activité des pêcheurs qui
perturbent les fonds élvec leurs dragues contribuent à altérer le processus de sédimentation dans
l'étang de Thau,

D'autre part, la création d'une industrie d'élevage qui a transformé l'aspect des rives le long
desquelles elle est implantée (fig. 2 et 3) a pu faire varier dans une certaine mesure les caractéris~

tiques bathymétriques et granulométriques du fond.
Par ailleurs, les mollusques introduits par milliers de tonnes dans l'étang, à l'état de naissain,

tirent leur subsistance des éléments chimiques ou organiques qui caractérisent ce milieu. Ils sont
également susceptibles de le modifier. Absorbant de la matiére organique, ils en produisent: soit direc­
tement pùr émission d'excréments, sécrétion de mucus (abondant pour les moules). décomposition
des individus marcs, soit indirectement par suite du nettoyage de l'épi faune nombreuse et variée
qui les recouvre et parmi laquelle deux ascidies, Ciona intesti;?alis L. et Ascidiella aspersa O. F.
MÜLLER, tiennent une place importante. Périodiquement détruits par exposition <J l'air libre, ces orga­
nismes tombent sur le fond qu'ils enrichissent en matière organique.

2
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Enon, le carbonate de calcium, principal élément constItutif des tests de lamellibranches, est
prélevé sur le milieu environnant et lui est en partie restitué sous forme de débris de coquilles.

FIG. 2. - Les établissements conchylicoles de Bouzigues.

FIG. 3. - Les établissements conchylicoles vus de l'étang

On essayera de saisir, dans les pages qui suivent, la valeur des facteurs les plus importants
qui inter.viennent d2ns les échanges entre ce milieu submarin et les organismes qui y vivent.
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PREMIERE PARTIE

LES FACTEURS DE MILIEU

L'étude écologique d'un milieu lagunaire n'est pas une nouveauté. Nombreux sont les cher~

cheurs gui s'y sont consacrés. Pour l'étang de Thau, certains facteurs du milieu sont bien connus.
La faune et la flor,e benthiques et pélagiques ont fait l'objet de publications diverses: GOURRET donna,
en 1892 puis en 1896, la liste des espèces de Thau qu'il compléta en 1897 par un mémoire sur la
pêche dans les étangs du Midi de la France.

Puis les listes faunistiques se succédèrent. Tour à tour, CALVET (1905), MATHIAS (1932),
EUZET (1950), SALINES (1957), Dupouy (1958) étudièrent divers groupes zoologiques. La faune et
la flore planctonique de Thau furent aussi l'objet de recherches entreprises notamment par
PAVILLARD (1905), PERAGALLO (1929), FATEMI (1938), TUZET (1947).

Enfin l'on connaît un certain nombre de facteurs physico-chimiques de l'eau et du fond grâce
à MATHIAS et TCHERNIAKOVSKY (1932), et une place particulièr,e doit être réservée à SUDRY (1910)
dont la monographie de l'étang de Thau, axée plus spécialement sur la sédimentologie, est un
modèle du genre.

Toutes ces observations biologiques ,et physico~chimigues sur l'eau et le fond de l'étang ne
doiven t pas être dissociées. Elles caractérisent un biotope. C'est pourquoi je les résumerai succinc~

tement dans les paragraphes suivants et y ajouterai des données nouvelles rassemblées grâce à
88 dragages de sédiments, 27 carottages, 119 prises d'eau, une dizaine de plongées en scaphandre
autonome. Toutes les sorties sur l'étang ont été effectuées à bord de l' « Ostrea », vedette du labo~

raloire sétois de l'Institut des Pêches maritimes, au cours de l'été et de l'automne 1956, de l'hiver et dc
l'automne 1957 et de l'été 1958.

CHAPITRE I

VEAU

1 0 La salinité et la teIllpérature.

La plupart des auteurs précités ont donné des indications sur la salinité, la température et la
densité des eaux de l'étang de Thau. Récemment, AUDOUIN (1957) a étudié l'hydrologie de l'étang
en tenant compte des facteurs météorologiques les plus marqués 'et aussi des travaux, creusements ou
approfondissements de canaux, qui ont pu intervenir dans la composition de ce milieu naturel. Je
n'insisterai pas sur les facteurs thermohalins car ce dernier auteur prépare actuellement un travail
qui traite en détail de l'hydrologie et des courants de l'étang(l).

Rappelons seulement que, si les graus qui coupaient le cordon littoral sont colmatés, le bassin
de Thau reste en relation avec la Méditerranée par l'intermédiaire des canaux de Sète, profonds de
9 m, qui débouchent dans les Eaux~Blanches. La mer et aussi les apports d'eau douce vont donc
jouer un rôle dans les variéltions de la salinité de l'étang, au cours de l'année.

Les salinités moyennes annuelles, selon AUDOUIN (1957), sont les suivantes:
33,88 %0 devant le canal du Midi et 34,00 %0 au nord de la Crique de l'Angle, taux plutôt bas dans
ces deux régions gui reçoivent des apports constants d'eau douce;

(1) Ce travail va être publié dans l'un des fascicules du vol. XXV de la Revue des travaux de l'Institut des
Pêches maritimes.
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34,40 à 35 %0 de la Pointe de Montpénèdre à l'îlot de Roquerol ; les valeurs augmentent de l'ouest
vers l'est, c'est-à-dire du débouché du canal du Midi vers les Eaux-Blanches;

l'étang des Eaux-Blanches est plus salé avec une moyenne de 35,30 %0, atteignant 36 %0 dans la
zone influencée par les apports du canal maritime.

Ces salinités moyennes, bien que moins élevées qu'en Méditerranée, présentent un caractère
marin presque franc. Mais l'amplitude des variations saisonnières qui atteint 7,71 grammes par
litre, les valeurs extrêmes étant 30,84 %0 en janvier-février et 38,55 %0 en septembre-octobre, doit
être considérée comme un caractère lagunaire. AUDOUIN (1957) a également noté des vélfiations
rapides au cours d'une semaine, voire d'une journée. Elles sont fonction des facteurs climatiques
locaux.

J'ai pu confirmer ces observations grâce à 119 prélèvements d'eau effectués en septembre et
décembre 1956, février et septembre 1957, août 1958 (tabl. 1 en annexe).

La température des eaux de l'étang varie dans le même sens que la salinité. Les valeurs
extrêmes ont été observées en janvier-février (-0°06) et d'août à octobre (24°). PAVILLARD (1905),
SUDRY (1910) et AUDOUIN (1957) ont obtenu des résultats identiques. Les agents météorologiques
sont responsables de l'amplitude de ces variations que la mer atténue par ses apports.

2° Le pH.

N'ayant pas eu les moyens de faire des mesures systématiques du pH, je me borncrai à résumer
les résultats obtenus par MATHIAS et TCHERNIAKOVSKY de mai à septembre 1931.

Les valeurs qu'ils ont notées étaient comprises entre 7,67 et 7,93. Comparées à celles de la
Méditerranée où le pH est de l'ordre de 8,0 à 8,3, elles indiquent une légère acidification. La
raison de ce phénomène n'est pas ccnnue. Les auteurs précités, sans l'expliquer, se demandent si
la faible alcalinité des eaux de l'étang n'est pas à l'origine de la disparition progressive de certaines
formes, J'ajouterai qu'en plus des variations de température et de salinité, le pH relativement bas
peut être l'une des causes des malformations ou du nanisme dont sont atteintes, comme nous le
verrons plus loin, plusieurs espèces benthiques de l'étang.

3° L'oxygène dissous.

Les eaux de l'étang de Thau sont fortement oxygenees. En été, les teneurs atteignent 150 %
de let .satur3tion en surface et 130 % sur le fond. En hiver, les valeurs restent voisines de la satu­
ration. Le brassage des eaux par les vents et l'activité photosynthétique de la flore benthique et
du phytoplancton expliquent cette forte oxygénation.

Il est évident que les secteurs les moins profonds, recouverts d'algues ou de zostères seront les
plus oxygénés. Nous verrons que c'est dans ces mêmes secteurs, débouché du canal du Midi et
Crique de l'Angle, que la faune benthique est la plus abondante.

4° Le cuivre dissous.

Lorsque j'ai entrepris ce travail. je me suis efforcé d'étudier des facteurs écologiques suscep­
tibles de compléter les mieux connus tels que salinité, température, oxygène,

Le cuivre, qui se concentre dans les sédiments organiques et que certains mollusques ont la
propriété de fixer, pouvait avoir de l'intérêt. L'on sait en effet, que les huîtres, par exemple, peuvent
en contenir, en moyenne, 60 mg/kg de tissus frais (HARVEY, 1945) et dans les cas exceptionnels
plus de 300 mg/kg (LADOUCE et LE GOFF, 1956).

Vingt trois dosages ont donc été faits dans le but d'évaluer l'importance des apports éventuels
de cuivre dans l'étang de Thau (tabl. 3).

Bien que la sensibilité du dosage ne m'ait pas permis de déceler des variations saisonnières,
j'ai pu constater que si la partie centrale de l' étan g est pour ainsi dire dépourvue de cuivre, les
CODCé'.ntrations les plus élevées sont toujours observées en surface, à proximité des établissements
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d'élevage, D'autre part, l'étalement des valeurs est plus large pour les eaux de l'étang que pour celles
de la mer où les concentrations les plus fortes n'a tteignent pas la moitié de celles de Thau (0,005 à
0,012 ppm en mer; a à 0,031 ppm dans l'étang),

Date Numéro Profondeur Cu (en ppm)des échantillons (en 01)

21-11-1957 ... 8 1,00 0,000
9,00 0.000

14 1.00 0,028
-U5 0,006 - Il

15 1.00 0,024
3,50 0,011 " 18

18 1.00 0,007 " 11
19 1,00 0,009 " la
22 1.00 0,012 - 14

7,00 0,017 - 21

29-IX-1957 " . 1 1.00 0.007 " 8
4,00 0,000

la 1.00 0,01 a - 12
Il 1.00 0,031 - 28
18 1.00 0,000

..
ll-VIII-1958 .. Concessions 0,50 0,014 - 18

mytilicoles 1,00 0,007 - 9
de Mèze 4,00 0,000

4,50 0,000
12-VIII-1958 .. Entre Saint-Félixi 0,50 0,000

et le canal ' 1.00 0,000
de Villeroy 1 5,00 0,000

5,50 0,000

TABL. 3. - Les teneurs en cuivre dissous dans les eaux de ['étang de Thau.

Cet élément dont l'influence sur la microfaune benthique n'est, en définitive, pas très appa­
rente, est important pour la conchyliculture. Les données fournies dans ce paragraphe pourront
peut-être servir à une étude sur les mollusques d'élevage de l'étang.

5° Le calcium dissous et le rapport Ca/Cl.

Pas plus que le cuivre, le calcium des eaux de Thau n'avait fait l'objet de mesures. Or la
consommation du calcium par les organismes à tests calcaires est apparemment colossale si l'on se
souvient que plus de 8 000 tonnes de moules et d'huîtres d'élevage ont été extraites de l'étang,
par exemple en 1959. Le poids des coquillages pêchés sur les gisements naturels étant de l'ordre de
2 000 t, c'est environ 10000 t de mollusques qui sont sortis de l'étang en une année.

Des mesures faites dans les laboratoires côtiers de l'Institut des Pêches maritimes, ont montré
que le poids des coquilles représente en moyenne 80 % du poids total pour les huîtres plates, 72 %
pour les huîtres portugaises et 40 % pour les moules. Les coquilles de lamellibranches étant essen­
tiellement composées de COsCa, on peut évaluer le poids de cet élément à 2800 t pour les moules
et à 2400 t pour les huîtres et coquillages di.vers, soit au total 5 200 t de C03 Ca ou 2 080 t de Ca
pur si l'on ne tient pas compte des différents organismes calcaires qui ne donnent lieu à aucune
exploitation (Gastéropodes, Serpuliens, Foraminifères, Ostracodes), On peut se demander si la con­
sommation annuelle d'une telle quantité de calcium ne risque pas de provoquer un déficit de cet
élément, dans un bassin ne communiquant avec la mer que par un étroit passage.

On sait que pour l'eau de mer, la quantité de calcium est de l'ordre de 400 mgjl (SVERDRUP,

1954) à 420 mgjl (MURRAY et HJORT, 1918). D'autre part, le rapport du calcium au chlore est
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SURFACE

FOND

FIG. 4 et 5. - RépartitiQn du rapport Ca/Cl en surface et au fond en février 1957.
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constant et sa valeur est comprise entre 0,02090 et 0,02177 (HARVEY, 1949), mais ce rapport est sujet
à des variations parfois très importantes si l'eau de mer est diluée par de l'eau douce, En effet, écrit
HARVEY, «la teneur en calcium par rapport aux chlorures est plus élevée dans les eaux fluviales
que dans l'eau de mer ». Les apports de calcium pourraient donc n'être pas négligeables lorsque
les ruisseaux qui se déversent dans l'étang sont en crue, mais l'on a vu que les apports fluviatiles ne
sont presque jamais très importants, comme le confirment les dosages du chlore (tab!. 1) et ceux
du calcium auxquels j'ai procédé sur 110 échantillons d'eau recueillis durant deux années à diffé­
rentes saisons (tab!. II). L'examen de ces résultats nous montre que l'étang de Thau dépend étroi­
tement de la Méditerranée.

Méthode et résultats. Le calcium a été titré par complexométrie en employant comme réactif
le Complexon III, sel disodique de l'acide éthylenediaminotétracétique, appelé aussi versenate de
sodium et un indicateur coloré, le murexide (DE SOUSA, 1954). La solution de versenate de sodium
à 0,5 M était titrée au moyen d'une solution étalon contenant 0,5 mg de Ca par cc. Tous les
dosages ont été faits au moins deux fois. L'erreur. calculée en %, a pu atteindre exceptionnellement
3,5 % mais la quasi-totalité des titrages est entachée d'une erreur comprise entre a et 1 %'

Septembre 1956. Au cours de ce mois, la chlorinité est relativement élevée (19,47 à 19,81 %0)'
La quantité de calcium est importante: environ 450 mg/I sur une étroite bande orientée est-ouest
entre Mèze et la Pointe de Montpénèdre; dans le centre du Grand Etang, les teneurs varient de
460 à 480 mg/!. Le rapport Ca/CI est compris entre 0,0220 et 0,0245, la moyenne étant voisine de
0,0230. Ce rapport relativement élevé révèle une légère influence continentale.

Décembre 1956. Les quantités de calcium sont légèrement plus faibles qu'en septembre, Les
plus fortes teneurs atteignent 460 mg/!, les plus faibles sont de 420 mg/!.

L'eau de mer ayant envahi l'étang sous la poussée des vents de secteur sud et est, la salinité a
augmenté. Les valeurs du rapport Ca/Cl ont diminué. Elles sont comprises entre 0,0204 et
0,0223. Ce rapport est de 0,0204 pour 33 % des échantillons de surface et de 0,0214 pour 20 %
d'entre eux. Près du fond, le rapport est de 0,0213 pour 38 % des prélèvements. La diminution du
rapport Ca/CI traduit une nette influence marine.

Février 1957 (fig. 4 et 5), Au cours de l'h iver 1956-1957, les valeurs restent sensiblement les
mêmes mais sont plus étalées: elles sont comprises entre 0,0 191 et 0,0223. Trois modes apparaissent:
0,020 1, 0,0211, 0,0221. La quantité de calcium a légèrement diminué, moins d'ailleurs près du fond
qu'en surface. Quoi qu'il en soit, les chiffres obtenus restent dans la gamme des valeurs marines.

Septembre 1957. La quantité de calcium s'établit à nouveau à un taux moyen de 420 à 450 mg/!.
La côte nord du Grand Etang, la Crique de l'Angle et l'étang des Eaux-Blanches montrent les
teneurs les plus élevées. Les valeurs du rapport Ca/CI sont comprises entre 0,0206 et 0,0232, le
mode s'établissant à 0,0210.

A titre de comparaison, pour trois échantillons d'eau prélevés en mer au large de Sète par 0,50 m,
5 m et la m, au-dessus des fonds de 25 m les valeurs respectives du rapport Ca/CI sont: 0,02149,
0,02091, 0,02014. Ces chiffres sont comparables à ceux de l'étang.

De ces données nouvelles on peut donc tirer certaines conclusions:

1° On observe parfois une plus grande quantité de calcium le long de la côte nord du Grand
Etang et dans la Crique de l'Angle que dans les autres partie cie l'étang. Ce fait s'explique par les
apports d'eau douce (ruissellement des eaux de pl uie).

2° Cependant, les quantités cie calcium dissous et les valeurs du rapport Ca/CI restent, en dépit
de quelques variations, assez voisines de celles de l'eau de mer. L'influence continentale qui tend à
augmenter les apports de calcium, ne semble donc pas prépondérante, ce qui s'explique par l'absence
d'importants affluents d'eau douce.

3° Enfin les dosages effectués, prouvent que la faune à tests calcaires ne provoque pas un déficit
du taux de calcium et que par conséquent, l'eau cie mer qui entr,e par les seuls canaux de Sète
apporte à l'étang la plus grande partie du calcium nécessaire aux organismes qui y vivent.
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Observations
N° de

l'échan·
Li1Jon

Profon·
deul"

(en Ill)

Teneur en
suspensions
(en mg/I)

Observations

TABL. 4. - Les éléments en suspension dans les eaux de l'étang
de Thau, en septembre 1956.

Ob,servatÎor:s

1 3,r1O 05,3
2 0.00 S.l

3.'-,0 3,'1

4 :1,!)0 3,S
.5 S,20 3,G
6 1,80 4.6
7 '>.00 '1.,6
8 5,;'0 R.4
9 2,00 3,8

10 9.00 4·.4
11 7.00 H.O
12 3.2S 3,7
13 3,25 4,0
14 3,00 4,1
15 4.00 3.0
16 4.25 4,rj
17 9.,,0 5,1
18 8.,,0 .'>,4

19·IX

201X

26 IX

Date
N° do

l'échan­
tillon

Profon·
l'leUl'

(en m)

Teneur
('11 SllS­

PI'1l sion s
(en JlI~'!I)

Eaux·Blanches
»

C'ntrc Gra.nd Etan~
f!t Ea.u.x·Blanche~

»

Criqlle de l'Angle

Eaux-Blanches
»

0.50 3.1
3.50 2.1

2 0,50 3,2
9.00 1,9

3 0,0,0 2.0
3,50 2,7

4 O.SO 2,0
,~,SO 2,6

S 0,50 2,2
5.20 2,5

6 0,0,0 2.9
7 0,50 2,7

5.00 2.7
0.50 2.8
5,0,0 2,0

9 0,:;0 3,4
10 O.SO 2.7

9.00 2,1
11 0,,>1) 3.4

7.00 3.3
12 0,;)0 2,4

3.26 :lA
13 O,SO 3.1

3,:.U; 2,f>
14 0.:;0 2.0

3,00 2,3
15 0.50 2.6

4.00 2,3
16 0..;0 2,.5

4.2.5 3.4
17 0,",0 3.1

9,50 2.6

l~lllL'(-Bl:1nches

entrp Grand Ettlng
et t;aux·Blanchcs

»

Crilllle de l'Angle

l!:alLX-Blanches

Les éléments en suspension dans les
l'étang de Thalt le 7 décembre 1956.

29·IX 1.00 3,7
4.00 3.8

2 1,00 3.9
6,;'0 3,1

3 1.00 3.4
4 1,00 3,'1
5 1.00 3.6
6 1,00 2.7
7 1.00 3.3

10.00 2.7
R 1.00 4.2
9 1,00 ~,2

10 1.00 '1.3
11 1.00 3.4
12 1.00 2,9
13 1,00 3,1
14 1.00 3.2
l~ 1,00 3.2
16 1.) )
17 O.JO ;.b
Id 1.00 2.R
19 1.00 3,4
20 1.00 2,7
2l 1.00 4..0
22 1.00 3.6
23 1,00 2.8

24·IX 1 (mer) D,SO 0,9
2 (mer) 5.00 1,8

Imer) 10.00 1,5

TABL. 5.
caux de19·Il

21·II

22·11

1,00 2,8
1,75 3.1

2 1.00 3.0
4,2;,) 3.~
1,00 2,'s
3,00 3,2

4 1.00 3.6
2,20 2.~

.') 1.00 3,4
1,30 3,4

6 0,60 S,S
7 1,00 3.:>

6,',0 3.2
8 1.00 3.4

9,00 3,4
9 1.00 2,8

G,OO 3,0
10 1,00 3,4
11 1.00 3,1

8.2~ 4.2
12 LOO 3,9
13 1,00 2,7

6,.')0 3.4
14 J ,00 3,2

4,~,) 2.8
15 1,00 2,8

3,50 3.0
16 1.00 2,8
17 1,00 3,2
l,~ 1.00 3.0
19 1,00 3.0
20 1,00 3.7

'l,50 3,;0
21 1,00 4,.,>

G,OO 3,2
22 1,00 2,7

7.00 3,1
23 1,00 3.2

6.-">0 3,Cl
24 1,00 2.4

5,50 2,7
25 1,00 2,8

2,00 4A

F;alLx·Hlanches

Crique de l'Augle

EaIL,:-Blanches

entr~ Grand Etnllg
et Ga l1x·Rlanches

sur la Bise

devant le canal du
Midi

Eaax-Blanchcs

Date
N° cle

réf'ha n·
tillon

Pl'ofon­
d('.\l1'

(cn ni)

Teneur
en :'lUS·

pl'llsions
("Il ,,,,,,,/1)

Ohservations

Eaux-Blanches

»
»

entre Grn.nd 8tang
et Eallx-Blanches

SlU' la Dise
»

Cl'iq\le de l'Angle

(Doeal brisé)
da.llS le c.1.nal du

],fidi

à 5 milIes au lar­
ge de Sète

»

TABL. 6. - Les éléments en suspension dans les eaux
de l'étang de Thau en février 1957.

TABL. 7. - Les éléments en suspension dans les eaux
de l'étang de Thau et il une station en mer en septem­
bre 1957.
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Sachant que le calcium prélevé en une année dans l'étang s'élève à plus de 2 000 tonnes et
que l'eau de mer en contient environ 400 mg/l, il suffirait pour maintenir l'équilibre d'une entrée
annuelle d'eau de mer de 5 000 000 ma c'est-à-dire 13698 m3 par jour ou 570 ma/h, Ces chiffres
sont très inférieurs à la réalité. En effet, SUDRY (1910) a montré que le courant de marée dirigé
vers l'étang peut dépasser, pendant plusieurs heures par jour, la vitesse de 1 km/h et que le
volume d'eau de mer apporté pendant chaque période de six heures atteint 700000 ma, Les arrents
r:1étéorologiques interviennent également pour s'opposer ou s'ajouter à l'influence des marées, de telle
sorte que l'étang peut perdre ou recevoir en un seul jour plusieurs millions de mètres cubes d'eau,

L'importance de ces échanges suffit donc à l'équilibre relatif des facteurs physico-chimiques
des eaux de l'étang et explique la quasi-stabilité du rapport Ca/C!.

6° Les éléments en suspenSIOn dans l'eau.

La mesure pondérale des éléments en suspension, vase et orÇJanismes du plancton, qui dimi­
nuent la transparence de l'eau, peut donner des indications 8ur IR vitesse de sédimentation et la
quantité de nourriture apportée à la faune de l'étang, PAVILLARD (I905) avait remarqué la couleur
verdâtre des eaux et SUDRY (I910) a montré, au moyen d'un disque de Secchi, que la transparence
varie de 3 à 7 m dans l'étang alors qu'elle atteint 29 m au large de Sète. Les auteurs précités n'ont
cependant pas donné d'indications quantitatives sur les matériaux en suspension dans les eaux de
Thau; j'ai donc procédé à des mesures au moyen d'un absorptiomètre Hilger sur 119 échantillons.

Septembre 1956 (tab!. 4). Les prélèvements ont été faits à 0,50 m du fond, après quelques
jours de fcrt mistréll qui avait suffisamment brassé les eaux pour remettre en suspension des sédiments
déposés ct y transporter des particules provenant des terres voisines, Les mesures révèlent une
concentration maximum cie 8,4 mg/I au centre du Grand Etang et le long du lido. Aux autres stations
la quantité de matière ne dépasse pas 4,6 mg/!. le minimum observé étant de 3 mg/l.

Dans les Eaux-Blanches, au voisinage du canal de la BordiÇJue et du canal des Etangs, les
suspensions sont légèrement plus abondantes (de 5 à 5,4 mg/1) sous l'effet du vent qui pousse les
eaux vers les canaux.

Décembre 1956 (tabl. 5). Dix sept stations près de la surface et au voisinage du fond. Les
eaux étaient très claires. Les mesures à l'absorptiomètre ont montré des teneurs de l'ordre de 2 à
3.4 mg/l dans tout l'étang, On a cependant noté des différences supérieures à 1 mg/l entre la
surface et le fond, les eaux prises en profondeur étant généralement moins troubles que celles de la
surface,

Février 1957 (tabl. 6), Vingt-cinq stations en surface et au fond. Les eaux contenaient entre
2,8 et 5,5 mg/l d'éléments en suspension. A l'inverse de ce qui avait été noté en décembre 1956,
s'observait un poids plus élevé au fond qu'en surface.

Septembre 1957 (tabl. 7). Vingt trois stations à 1 m de profondeur, le 29 septembre 1957 après
trois jours de mistral. La turbidité est cependant restée très faible puisque les particules en suspen­
sion n'excèdent pas 4,3 mg/l.

Dans l'étang des Eaux-Blanches, en surface, les valeurs sont comprises entre 3,4 et 3,9 mg/I ce
qui est trés supérieur à la turbidité mesurée en mer (0,9 mg/I), Cette différence est due au fait que
sous l'influence du mistral. le courant s'établit dans le sens étang-mer, les eaux plus transparentes
de la Méditerranée n'ayant recommencé à entrer dans l'étang que le jour où les prélèvements ont
été faits,

Les ruisseaux chargés de limon ne semblent pas avoir une influence très importante sur la
turbidité de l'étang. Ainsi dans la Crique de l'Angle, L1ne teneur en troubles de 4,2 mg/I a été
trouvée devant Balaruc-le-Vieux. La turbidité n'était plus que de 3,3 mg/I au-dessus de la Bise. De
même si les eaux du canal du Midi révélaient une teneur de 5,6 mg/l à l'entrée de ce canal. quel­
ques centaines de mètres plus loin elle n'était plus que de 2,8 mg/l.
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De tels résultats, on peut donc conclure que les eaux de l'étang de Thau ne contiennent qu'une
faible quantité d'éléments en suspension, les teneurs observées variant entre 2 et 8 mg/!. les valeurs
moyennes étant voisines de 3 à 3,5 mg/!.

Même en hiver ou à la suite de pluies, les apports détritiques sont peu abondants, au moins
dans la partie centrale du Grand Etang.

Bien que la Crique de l'Angle reçoive pendant les périodes de pluie des quantités relative~

ment importantes de limon déversées par le ruisseau de l'Issanka et que les régions avoisinant les
canaux (canal du Midi, canal de la Bordigue, canal des Etangs) subissent les influences de ceux~ci,

les apports restent encore limités.

Enfin à proximité des côtes, on constate souvent des teneurs légèrement plus élevées qui peu~

vent être provoquées soit par la déflation éolienne, soit par les pluies, soit par une remise en suspen~

sion sous l'influence du mistral, du sédiment déposé sur de faibles profondeurs. Ajoutons que les
organismes planctoniques interviennent certainement dans les mesures d'absorption.

-Nos données (tab!. 4 à 7) montrent que, généralement, les éléments en suspension dans l'eau
sont plus abondants près du fond en hiver et au voisinage de la surface en été et en automne, ces
différences étant. à vrai dire. faibles et souvent à peine supérieures à l'erreur de mesure. Mais comme
les organismes planctoniques interviennent certainement eux aussi comme facteur de turbidité, ils
peuvent nous aider à expliquer ce phénomène. Il se peut, en effet, que leur abondance en été et
même en automne (de septembre à début décembre) augmente cette turbidité en surface tandis
que leur relative pauvreté en hiver ne compense pas le trouble près du fond où se déposent rapide~

ment les apports détritiques dus à la plus grande fréquence des pluies.

Cette hypothèse confirmerait l'observation de PAVILLARD (1905) qui écrivait que la transpa~

rence de l'eau, plus forte en hiver qu'en été, varie en raison inverse de la quantité de plancton.

Quoi qu'il en soit, les valeurs mesurées, bien que faibles, montrent que la turbidité et, par
conséquent, la quantité des apports détritiques, sont plus fortes dans l'étang qu'en mer. Sans
envisager un rapide colmatage naturel de Thau, on peut cependant penser que les dépôts ne sont
pas négligeables.

RESUME ET CONCLUSION DU CHAPITRE I.

Après avoir passé en revue les principaux facteurs physico~chimiques des eaux de l'étang de
Thau, on remarque qu'ils subissent tous des variations saisonnières plus ou moins importantes. Ces
variations sont caractéristiques des milieux lagunaires, comme l'ont montré de nombreux auteurs.

Cependant, si le pH et les teneurs en cuivre diffèrent des valeurs proprement marines (7/100
à 63/100 d'unité pH; 0,005 à 0,019 ppm pour le cuivre), les facteurs thermohalins, l'oxygène et le
calcium dissous restent, en dépit de leurs fluctuations (variation maximum annuelle de la salinité:
7,71 g/l, du calcium: 60 mg/l), dans une gamme de valeurs comparables à celles de l'eau de mer
sous ses aspects divers.

On peut donc considérer, avec AUDOUIN (1957) qui a fondé son opinion sur les seules salinités
et températures, que l'étang de Thau constitue un milieu submarin très proche de la Méditerranée
à laquelle il doit l'essentiel de ses constituants.

De plus, la mesure des éléments en suspension dans l'eau montre que les agents naturels
provoquent une sédimentation qui est peut~être mesurable, bien que les caractéristiques bathymétri~

ques et granulométriques n'aient pas très sensiblement varié depuis les observations de SUDRY (1910)
ainsi que nous le verrons au chapitre suivant.
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CHAPITRE II

LE FOND

Pour définir l'étang de Thau sur le plan écologique, la connaissance du substratum est aussi
importante que celle de l'hydrologie. En effet, la répartition des organismes benthiques est liée à la
nature et à la profondeur de l'interface(l) sur laquelles ils vivent.

Les fonds de l'étang, sur lesquels divers au teurs avaient donné des indications, sont bien
connus depuis que SUDRY (1910) en a étudié les aspects bathymétriques, granulométriques et miné­
ralogiques. Le travail de cet auteur est assez complet pour qu'il n'y ait pas lieu d'y revenir si
ce n'est pour mesurer les modifications qui ont pu affecter le substratum depuis un demi-siècle. C'est
pourquoi, dans les paragraphes qui suivent, les observations de SUDRY seront reprises chaque fois
qu'il m'aura été possible de discerner une évolution du fond ou d'apporter des données nouvelles.

1 0 La bathymétrie.

CREUZÉ DE LEsSER, cité par SUDRY, avait publié une étude bathymétrique de l'étang de Thau
en 1824 dans les « Statistiques du département de l'Hérault ». La profondeur maximum, probable­
ment un peu trop forte, indiquée par cet auteur était de Il m dans la partie centrale du Grand
Etang. Le Service hydrographique de la Marine notait les mêmes profondeurs en 1895. SUDRY, qui
a complété la carte de l'étang par 200 sondages effectués entre 1907 et 1909, a confirmé, dans
l'ensemble, les données antérieures mais, abstraction faite de la « Bise », il n'a pas trouvé de fonds
supérieurs à 10 m, La carte marine nO 5729, publiée en 1932 et corrigée pour la dernière fois en
1958, indique aussi quelques sondes atteignant 10 m. Je les ai également relevées dans la partie
centrale de l'étang. Ces profondeurs maximum sont situées à la base des « cadoules », sortes de
buttes dont le sommet est compris entre 7 et 3 m. Ces cadoules sont désignées sur la carte
marine par l'abréviation « Mad» (Madrepores).

J'ai procédé à des relevés bathymétriques à bord de l' « Ostrea» munie d'un sondeur ultra­
sonore du type Bendix DR 10 au moyen duquel j'ai fait cinq coupes transversales et une longi­
tudinale dans le Grand Etang, une coupe dans la Crique de l'Angle et au-dessus de la Bise et une
traversée des Eaux-Blanches, entre le canal de la Bordigue et la pointe de Balaruc. De plus. la
profondeur de chacune des stations d'hydrologie, de dragage ou de carottage, a été déterminée au
moyen d'une sonde à main.

L' ensemble de ces données nous permet de présenter les fonds de l'étang comme suit:

La zone des cadoules est limitée à l'est par une ligne joignant le port de Bouzigues à la
Pointe du Barrou et à l'ouest par une ligne tracée entre le cap de Tourre et le château de Villeroy
(fig. 6 à 8). C'est le secteur le plus accidenté de l'étang et aussi le plus profond. bien que la bathy­
métrie y soit très irrégulière à cause de ces cadoules.

A l'ouest de cette zone, les fonds sont plats et sans grande profondeur, tout au plus 2 à 3 m
(fig. 9 et 10).

La Crique de l'Angle a des fonds inférieurs à 2 m dans sa plus grande étendue. Ce n'est qu'à
sa jonction avec le Grand Etang que s'inscrivent les isobathes de 3 à 4 m entre lesquelles se situe la
« Bise », entonnoir de 30 m de profondeur.

L'étang des Eaux-Blanches est plus profond:
50 % des profondeurs sont comprises entre 2 et 3,50 m;
39 % entre 3,50 et 6 m ;
II % atteignent 10 m mais cette profondeur n'existe que dans le chenal dragué.

(1) On entend par interface la partie superficielle du sol sous-marin en contact direct avec J'eau sus-jacente.
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Si l'on ne tient pas compte de ce chenal artificiel. on constate que l'étilllg des Eaux-Blanches a la
forme d'un~ cuvette dont le fond s'incline doucement jusqu'à 6,40 m Z1 proximité du rocher de
Roquerol pour remonter à 3.50 m assez rapidement vers le nord pUIS continuer en pente douce
jusqu'à b Pointe de Balaruc (fig, Il).
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FIG. 6. - Zone des cadou/es. profil de sondage entre Bouzigues et l'extrémité sud-ouest
de la Pointe du Barrou.
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FIG. 7. - Zone des cadoules. profil de sondage entre le canal de Villeroy et les parcs
conchylicoles à l'est de Mèze.
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FIG, 8. - Limite occidentale de /a zone des cadoules. profil de sondage entre le cap de Tourre
et le château de Villeroy.

A l'exception de la zone centrale des cadoules, la disposition des isobathes est également
simple dans le Grand Etang. Cinq kilomètres sé parent les isobathes de 2 m et 6 m, à partir du
canal du Midi vers le nord-est, ce qui implique une très faible pente de 0,08 %'

Le long de la rive nord. une distance de 500 à 1 200 m sépare les mêmes Isobathes alors que
près du cordon littoral la profondeur passe de 2 à 6 m sur 250 m tout au plus,

Ces chiffres montrent une assez forte déclivité devant la côte nord (0,3 à 0,8 0/0) mais le lido
est bordé par un talus plus abrupt encore (1.6 %). Cette configuration peut être explIquée par le
fait que le lido résulte d'apports marins qui ont isolé de la mer le « petit golfe» de Thau et par
la prédominance des vents de N à NO qui creusent fortement la houle devant le lido alors que
les falaises continentales abritent la côte septentrionale; de plus, les installations conchylicoles éta­
blies depuis 1911 constituent une barrière contre les perturbations de sud et d'est et contribuent
au nivellement de ce secteur.
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Aprés avoir étudié, avec d'autres moyens que ceux de SUDRY, la bathymétrIe de l'étang, j'ai
calculé la répartition des profondeurs en % à partir des échogrammes obtenus avec le sondeur
ultra-sonore (tabl. 8). La moyenne de ces données est figurée par un profil représentant la distributlOn
générale des fonds (fig. 12). En examinant ce proAI, on remarque que la profondeur moyenne de
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FIG. 9. - A l'ouest des cadoules, entre « la Capite» et la Pointe de Montpénedre
le fond est plat et peu profond.
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FIG. JO. - Extrémité sud-ouest de l'étang entre Marseillan
et le grau du Quinzième.
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FIG. Il. - Profil du fond des Eaux-Blanches entre le canal de la Bordigue
et la pointe de Balaruc.

l'étang est d'environ 450 m et que 65 % des fonds sont compris entre 0 et 5,50 m . Ces résultats
sont voisins de ceux que SUDRY (1910) a obtenus en pesant un calque de l'étang découpé suivant
ses isobathes. Cet auteur avait exprimé ses données en unités de surface. Si on les tri1nsforme en
pourcentages, on constate que les fonds compris entre 0 et 5 m couvrent 60 % de '·étang. Ces
chiffres correspondent bien à mes propres observations.

Ces données confirment la stabilité apparente de l'étang de Thau dont la bathymétrie n'a pas
sensiblement varié cn cinquante ans; SUDRY de son côté a montré qu'eHe n'avait pas subi cie modifi­
cations naturelles impcrtantes. au moins depuis la fin du XVIIIe siécle. Seule, la Crique cie l'Angl~ peut
être considérée comme étant en voie de colmatage plus ou moins rapide par suite des apports sédimen­
taires de l'Issanka qui s'y déverse de façon permanente, et aussi de sa flore qui se décompose sur
place.

ErÎ somme. les seuls changements sur le fond comme sur le pourtour de l'étang, sont provo­
qués par le travail des hommes. Creusements de chenaux, remblaiements, créations de parcs con-
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chylicoles et d'usines ont, à des degrés divers, modifié la physionomie de l'étang dont l'évolution.
du fait des seuls agents naturels, ne serait pas notable.

50
1

FIG. 12. - Représentation graphique de la répartition
des profondeurs en %.

1007.
1

_1
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Figures Situation Profondeur
% % Observations(en m) cumulés

6 1 De Bouzigues à l'extré- 3 ~ 4 15,0 15.0 P.résence de cadou-
mité SO de la Pointe 4 à 5.5 17,5 32.5 les et planières.
du Barrou, longueur: 5.5 à 7,5 55.0 87,5
3350 m. 7,5 à 9 12.5 100.0

7 Du canal de Villeroy 2 3.5 3.5 Nombreuses cadou-
aux parcs à l'est 2 a 3.5 6.0 9,5 les.
de Mèze. longueur: 3.5 à 5,5 15,0 24,5
3700 m. 5.5 à 7 46,0 70.5

7 à 9 28,5 99,0
10 1,0 100,0

8 Du cap de Tourre vers 1.5 à 2 2,0 2.0
le château de Ville- 2 à 3.5 20.0 22,0 Présence de 3 pe-
roy. longueur: 3450 3.5 à 5.5 25.0 47,0 tites cadoules vers
m. 5.5 à 7 53.0 100,0 le centre.

9 Face à « La Célpite» 2 7,4 7,4
vers la Pointe de 2 Ù 3,5 42,3 49,7
Montpénèdre. lon- 3.5 ;) 4 35.5 85.2
gucur: 2850 m. 4 à 5 14,8 100.0

10 De Marseillan au grau 1 2 2 12,2 12.2
du Quinzième. 2 à 3 61.2 73,4

3 à 3.5 26,6 100.0

Il De la station biologi- 2 6,4 6.4 Traversée de l'étang
que de Sète à la 3 6,5 12.9 des Eaux - Blan-
Pointe de Balaruc. 3 à 4 38.7 51,6 ch es.
longueur' 2550 m. 4 à 5,5 30,3 81,9

6 6.5 88.4
6 à 7.5 10,3 98,7

10 I,3 100,0 Chenal.

12 Moyenne des coupes 0 à 3.5 42.0 42.0
bathymétriques. 3.5 à 5.5 23,0 65,0

5,5 à 7 27,0 92,0
7 à 9 7,6 99,6

10 0,4 100,0

TAI3L. 8. - Répartition des profondeurs dans l'étang de Thau.
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2° Les «cadoules» et la «Bise ».

Le fond de l'étang de Thau n'est pas uniforme, On y remarque des accidents topographiques
qui lui sont propres; les uns en relief: les « cadoules », un autre en creux: la « Bise ».

1° Les « cadoules ». Elles constituent un relief propre à l'étang et qui a intrigué de nom~

breux chercheurs. Leurs formes et leurs pentes sont variables. Cependant, la plupart des cadoules se
présentent comme des buttes au sommet arrondi, aux pentes peu prononcées ne dépassant pas
20 degrés; leur largeur à la base varie entre 20 et 150 m . Tantôt, les sommets sont assez rapprochés
pour donner au fond un profil en dents de scie, tantôt ils sont séparés par une « planière », surface
de plusieurs centaines de mètres.

Situées dans la partie la plus profonde du Grand Etang, elles n'ont pas été dénombrées avec
précision. Même la carte marine à grande échelle (1/25000e ) ne les indique pas toutes. Pourtant,
si l'on considère comme une cadoule chaque monticule dressé dans ce secteur, on peut en compter
plusieurs centaines (400 au moins). Au cours d'un sondage ultra~sonore entre Mèze et Roquerol,
une cinquantaine de ces cadoules ont été détectées sur une ligne droite de 6800 m (fig. 13). Cette
coupe donne une idée de leur nombre si l'on rappelle qu'elles sont disséminées sur une superficie
de 4 000 m sur près de 7 000 m .

Ces monticules semblent répartis de façon anarchique, Toutefois, ils n'apparaissent jamais
entre les rives et l'isobathe de 7 m .

Plusieurs auteurs se sont interrogés sur la signification de ces buttes et ont tenté d'en expliquer
la formation et la structure. CREUZÉ DE LESsER (1824), cité par SUDRY, les attribue à une «argile
très ferme»; pour GOUR RET (1897). il s'agirait de monticules pierreux surmontés de sable vaseux;
PAVILLARD (1905) pense qu'elles sont constituées par des protubérances calcaires «d'origine énig~

matique »; .enfin, CALVET (1909) a expliqué la structure des cadoules par des «agglomérations de
tubes calcaires de serpules et d'hydroïdes dans les interstices desquels se déposent des sables et des
débris de coquilles plus ou moins importants, dont l'ensemble forme un fond plus ou moins dur ».
C'est cette manière de voir que SUDRY a adoptée.

Afin de vérifier ces hypothèses, j'ai prélevè des échantillons de fond sur certaines de ces cadoules,
soit par dragages, soit en plongée au moyen d'un scaphandre autonome.

L'analyse granulométrique des échantillons ainsi récoltés a été faite. L'échantillon 069 pris
par 9 m de fond au pied d'une cadoule était composé de vase sableuse noire et putride, d'argile
gris clair compacte et plastique et de petits lamellibranches entiers. La fraction grossière (> 2 mm)
constituée par ces lamellibranches reprèsentait 1,5 % du poids de sédiment et ne contenait pas de
serpules. La fraction sableuse (2 mm·> X > 0,05 mm) représentait 9,9 %' Enfin, la fraction fine
« 0,05 mm) était égale à 88,6 %' Il faut noter que j'ai pu enfoncer complètement dans le sédi~

ment de la cadoule un tube de 70 cm, sans r,encontrer d'obstacle. Les échantillons 071 et 072 ont
été prélevés à la main respectivement sur le sommet et sur le flanc d'une cadoule et placés aussitôt
dans des sacs en polyéthylène, Le tamisage de ces échantillons a donné les résultats suivants:

071
072

F l'action grossière

61.1 %
43.5 %

F l'action moyenne
22,6 %

5,4 %

F l'action fine
16,3 %
51,1 %

La fraction grossière du premier échantillon révélait la présence d'huîtres vivantes, de frag­
ments de lamellibranches divers et de serpules. Le second échantillon contenait des moules, des petits
lamellibranches et des serpules.

J'ai tenté d' attaquer une cadou le au moyen ci 'une pioche, mais l'instrument s'enfonçait brutale­
ment dans le sédiment en soulevant un nuage de vase qui rendait toute observation impossible. Il
paraît donc évident que si le «noyau» d'une cadoule est dur, ce qui n'est pas prouvé, il est recou~

vert d'une couche de sédiments meubles dépassant 70 cm d'épaisseur dans les quelques cas étudiés.
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Par ailleurs, si la présence des serpuliens est certaine sur les cadoules où ils sont plus abondants
que dans les autres secteurs de l'étang, ils ne sont pas amassés en quantité suffisante pour justifier
la formation de ces monticules dont l'appellation « aiguilles madréporiques », employée par le Service
hydrographique (carte nO 5729) est de toute manière erronée.
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fiG. ] 3. - Les cadoules: on peut en compter une cinquantaine sur une ligne droite
longue de 6800 m au centre de L'etang. entre Mèzè (en haut a gauche) et Roquerai (en bas à droite).

Si l'accumulation des organismes encroûtants ne peut former les cadoules, celles~ci ne seraient~

elles pas des cuttes relictes immergées à la suite d'un effondrement (DENIZOT. 1951) dont témoi­
gnent les falaises côtières et l'îlot de Roquerol ? La question reste posée et ne sera réglée que par un
carottage profond nécessitant des moyens dont je ne disposais pas.

2" La « Bise ». Située à ISO m du rivage de Balaruc-les-Bains, au sud de la Crique de
l'Angle, la Bise est, avec les cadoules, l'Un des accidents bathymétriques les plus marquants de
l'étang de Thau.
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On sait que la Bise, dont le nom résulte d'une suite de déformations des mots abîme ou
abysse, a la forme d'un entonnoir sensiblement symétrique, Elle se signale, en surface, par un remous
d'une dizaine de mètres de diamètre, généralement entouré d'une zone mOIrée de 20 m (fig, 14), Ce
remous est provoqué par le jaillissement d'une source minérale (ASTRUc' 1740 - cité par SUDRY,

1910 - ; GOUR RET, 1896; DELEBEQUE, 1898), La profondeur de l'entonnoir varie, suivant les
auteurs, de 25 à 30 m,

FIG. J4 - La «Bise» se signale par un remous
entouré d'une zone moirée

30
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FIG. 15 - Coupe bathymétrique de la « Bise» et de la Crique de: l'Angle.

J'ai effectué plusieurs passages en vedette au~dessus de la Bise et obtenu des enregistrements
ultra-sonores, La profondeur maximum relevée était de 25 m, Mais le sondeur utilisé, tout en
donnant un aperçu de la morphologie du fond n'a pas la préCIsion d'une sonde à main, Quoi qu'il
en soit, la pente de la Bise est de 20 %, ce qui représente une dénivellation d'autant plus impor~

tante qu'elle est entourée de faibles fonds recouverts par 2,80 à 3,40 m d'eau (fig, 15).

AUDOUIN 0 complété ces données en 1959, grâce au concours d'une équipe de plongeurs du
Centre de plongée du Tounng-Club de France de Balaruc-les~Bains, Leurs observations sont les
suivantes:

il existe en réalité trois sources thermales dont l'une est à 30 m et les autres, moins importantes,
à 28,50 m environ;

la source principale jaillit d'une banquette rocheuse dont un échantillon a été prélevé;
une autre banquette rocheuse en surplomb a été découverte à une Fofcndeuf de 20 m .
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Les parois de la Bise présentant une forte pente. et le courant ascendant les lavant sans cesse,
on pouvait s'attendre à y trouver des sédiments durs ou compacts. La preuve m'en a été donnée
par six vaines tentatives de carottage. J'ai donc pris quatre échantillons de fond en draguant les
flancs en direction des quatre points cardinaux (060 à 063).

Six autres prélévements de sédiments ont été faits par les plongeurs aux profondeurs de 27 et
30 m (B 1 à B 6).

Les résultats des séparations en trois fractions granulométriques sont indiqués au tableau 9.

060 061 062 063 BI B2 83

1

84 B5 86
Est Nord Sud Ouest 30rn 30 rn 30 rn 27 rn 27 fi 27 fi

-- -- -- -- -- -- --1-- --- --
Fraction grossière en C)'o ...... 61,3 30,3 27,6 43,3 43,5 53,9 48,4 51,0 51.8 44,0
Fraction sableuse en % ..... 20,9 53,4 18,8 47.3 29,4 25,8 29,4 33.3 20,2 27,4
Fraction fine en 0/0 ..... ... . 17,8 16,3 53,6 9,4 27,1 20,3 22,2 15,7 28,0 28,6

TABL. 9. - Statistique granulometrique des sediments de la Bise.

Ces chiffres montrent clairement que les parois sont constituées d'un matériau à gros grains; la
fraction grossière et le sable représentent souvent plus de 80 % des échantillons, exception faite
pour la face sud. La faible quantité de vase comprise dans chaque échantillon ne se dépose que
lentement sur les parois très inclinées et sans cesse lavées par de forts remous. Ce fait est confirmé
par les plongeurs dont les observations ont été rendues difl1ciJes par les sédiments constamment
remis en suspension qui limitaient la visibilité à 3 m .

La fraction moyenne ou sable est composée de grains isolés de calcaire, de quartz, de gravillons
et surtout de nombreux débris organiques parmi lesquels prédominent les fragments de coquilles de
lamellibranches. De nombreux petits gastéropodes sont présents.

Une plaque mince, faite avec un fragment de la roche à travers laquelle la source principale
s'est frayé un passage, a été étudiée au microscope. Cette roche est un composé de calcaire bioclas­
tique gréseux, contenant peu de quartz, des galets de calcaire cristallin à restes de bivalves et des
fragments roulés de bryozoaires et d'échinodermes, en particulier des radioles d'oursins. Malgré la
présence des fragments organiques relativement récents, l'examen microscopique ne m'a pas permis
de déterminer, même approximativement, l'âge de ce conglomérat. Pour comparaison, deux échantil­
lons ont été prélevés sur la côte est de la Crique de l'Angle, l'un à 2 m de hauteur sur la falaise,
l'autre au niveau de la plage qui la borde. Le premier est un calcaire bioclastique gréseux contenant
un ciment de calcite cristalline, des grains de quartz mal classés, peu abondants et des fragments
roulés de lamellibranches et bryozoaires. Le second est un grès à ciment calcaire, contenant du
quartz anguleux, mal classé, des feldspaths orthoses et des petits fragments de lamellibranches et
de radioles d'oursins.

La composition minéralogique des sédiments exondés et immergés étant similaire, on peut penser
qu'ils sont contemporains, bien que leur âge n'ait pas été précisé. Il est possible que le calcaire d'où
jaillit la source soit suffisamment épais pour qu'on le retrouve dans la falaise bordant la Crique de
l'Angle.

Ces données nouvelles permettent-elles de se faire une opinion sur l'origine de la Bise? Elles
ne suffisent pas à trancher la question, mais elles conduisent à envisager, comme le faisait SUDRY en
1910, l'existence d'une ligne de fracture que la carte géologique confirme et par laquelle l'eau
profonde sourdrait dans le gouffre auquel elle aurait finalement donné sa forme d'entonnoir.

Vient aussi appuyer cette manière de voir, l'analogie existant entre la Bise et le «Boubioz »,
entonnoir profond de 80 m. aux pentes abruptes (40 degrés), au fond duquel jaillit une source,
non loin du rivage, à la corne nord du lac d'Annecy, que JUGET (1958) explique par l'intersection
de deux lignes de failles.



- 155-

3° La granulométrie.

Nous avons vu que les caractéristiques bathymétriques n'ont pas sensiblement varié depuis
1910. On pourrait supposer que la répartition granulométrique des sédiments a conservé une iden­
tique stabilité. Toutefois, compte tenu de l'activité humaine à laquelle il a été fait allusion, il était
important de refaire cette étude. J'ai donc ramassé 88 échantillons de fond au moyen de la drague
à cônes de BERTHüls (1950).

Chaque échantillon a été séparé en trois fractions granulométriques comparables à celles de
SUDRY (1910):

]0 fraction qrossière: refus du tamis 14 (maille de 2 mm); composée de coquilles, entières ou
brisées, de lamellibranches et de gastèropodes, de tubes de serpuliens et de rares graviers;

2° fraction sableuse dont les grains mesurent entre 2 mm et 50 microns; contenant relativement
peu de débris détritiques par rapport aux débris organogènes et aux organismes microscopiques
(Foraminifères et Ostracodes);

]0 fraction fine ou vase ayant passé à travers le tamis 300 (mailles de 50 ~l).

Bien que je n'ai pas séparé chacune des fractions en éléments Çjros, moyens, fins et très fins,
ce qui m'eût amené à faire une étude strictement granulométrique déjà fort bien faite par SUDRY,
j'ai comparé aux siens les résultats de mes tamisages,

J'ai donc établi une carte de répartition des sédiments en adoptant la méthode de cet auteur
qui considère que le « fond proprement dit» n'est composé que de sable et de vase, abstraction faite
de la fraction grossière. Les diverses catégories de sédiment seront donc désignées ici, selon la ter­
minologie adoptée par SUDRY :

sable: plus de 90 % de sable et moins de 10 % de vase,
sable vaseux: de 90 à 75 % de sable et de 10 à 25 % de vase,
vase très sableuse: de 75 à 50 % de sable et de 25 à 50 % de vase,
vase sableuse: de 50 à 10 % de sable et de 50 à 90 % de vase,
vase: moins de 10 % de sable et plus de 90 % de vase.

Les zones de vase très sableuse, sable vaseux et sable étant très étroites ont été réunies sous
le même figuré. D'autre part. les gisements naturels de mollusques faisant partie du substratum,
je les ai signalés chaque fois que le pourcentage des coquilles excédait 35 % du poids total de
l'échantillon (fig. 16).

Il est inutile d'entrer dans le détail de la répartition des sédiments de Thau qui n'a pas sensi­
blement varié depuis 1910, car nous ne ferions que répéter ce qu'en a dit SUDRY.

Rappelons seulement que les éléments constitutifs du fond sont de plus en plus fins au fur et
à mesure que l'on s'éloigne des rives, le plus fort pourcentage de vase étant trouvé dans le secteur
le plus profond, au centre du Grand Etang,

Modifications granulométriques provoquées par les installations conchylicoles.

Mais si aucune modification de la sédimentation n'a été notée dans la plus grande partie de
l'étang, il n'en a pas été de même le long de la côte nord où sont implantées les installations
conchylicoles. Dans ce secteur, l'analyse des sédiments prélevés par dragages, puis par carottages,
a mis en évidence des variations relativement importantes.

1° De Bouzigues à Mèze. Pas de changements notables entre la côte et les parcs. Toutefois,
l'extrémité nord des « tables» déborde sur une zone que SUDRY indiquait comme sablo-vaseuse. Or.
les prélèvements effectués dans cette région montrent que le fond est maintenant recouvert par de
la vase,

D'autre part, la limite sud des parcs de Bouzigues est nettement marquée par une bande
de vase sableuse à fort pourcentage de fragments de coquilles (18 à 49 %) alors que SUDRY n'y
trouvait que de la vase. Cette modification récente n'est pas encore décelable sur le plan bathy-
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métrique. C'est l'analyse granulométrique qui l'a révélée. Il semble pourtant que nous assistions à
la formation d'une levée sédimentaire qui, peu à peu, tendra à établir une limite nette entre les
parcs et le reste de l'étang, Ce phénomène n'a pu se développer qu'avec la création des installations

1111111
+ de 35 % de coquilles

Sable

!/~ Vase sableuse

\\~ Vase

A Conchylicul ture

FIG. 16. - Répartition granulométrique des sédiments.

conchylicoles, Celles-ci forment une barrière devant laquelle se déposent les sédiments transportés
par le courant lorsque les eaux de mer entrent dans l'étang par le camJ! de la Bordigue, L'abondante
épifoune dont !es mollusques d'élevage sont périodiquement débarrassés par les parqueurs, contribue
aussi à la formation du barrage sédimentaire qu'elle alimente en éléments grossiers.
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2° Du l\;Jourre Blanc à Marseillan, On ne remarque pas de modifications dans les parcs du
Mourre Blanc à la Pointe de Montpénèdre, ni délns les concessions aménagées depuis une décennie
près de Marseilléln, Mais entre ces deux secteurs, où seule la vase sableuse ét<lit signalée, une por~

tion du fond recouverte de vase épouse les con tours des parcs existant depuis une trentaine
d'années, Il est probable que l'activité biologique des huîtres et des moules est la cause de la modi~

fication du substratum, Rappelons que chaque individu filtre en moyenne 3 à 5 litres d'eau par
heure et rejette des excrétions CJui se déposent sur place (RANSON, 1951).

Par ailleurs, la bordure grossière remarquée au sud des parcs de Bouzigues n'a pas été retrouvée
dans ce secteur où les instal!,Jtions sont plus récentes et où les coura.nts se font peu sentir.

Les modifiotions constatées sur l'interface n'impliquent pas forcément la transformation du
substratum, Elles peuvent être l'effet d'une sédimentation anormalement active, provoquée par des
conditions nouvelle::;, Il devr<lit donc être possible de mesurer l'épaisseur des dépôts sédimentaires
dont les caractères granulométriques diffèrent de ceux qui ont été déterminés cinquante ans aupa~

ravan t.

Dans ce but, j'ai procédé à 27 carottages, dont 16 sur les concessions conchylicoles, au moyen
du carottier à perche conçu par L. BERTHOIS, Seules ont été étudiées en détail les carottes prélevées
dans les régions où les résultats des dragages diffèrent de ceux de SUDRY,

10 De Bouzigues à Mèze. La carotte C 13 est située d3ns une région de vase et de vase sableuse
près des plus anciennes « tables» où SuDRY trouvait du sable vaseux!]); cette carotte est composée,
près de la surface, d'un sédiment fin plastique reposant sur une couche de coquilles brisées épaisse
de 4 cm entre 7 et Il cm de profondeur. Au-dessous de cette cote, Je matériau est plus sableux et
contient plus d'éléments grossiers (vase 55 %, sable coquillier 45 %).

La carotte C 14 a été prise sur la limite nord des parcs de Bouzigues. A cet emplacement, la
carte de SUDRY indique un fond rocheux. Le carottier s'est en effet heurté à un fond dur, mais il
a néanmoins ramené une épaisseur de 15 cm de sédiments; il s'agit d'une vase très sableuse,
à fort pourcentage de coquilles brisées et entières (33,5 %).

La carotte C 15, située au même point que le dragage D 47, révèle un sédiment plastique con­
tenant de nombreux fragments de coquilles. Un lit de coquilles brisées épais de 2 cm est noté entre
13 et 15 cm de profondeur, Au même point, SUDRY indique: vase sableuse.

La carotte C 16 est située à l'extrémité occidentale des parcs de Mèze. On ne note aucune
variation importante en cinquante ans, si ce n'est que la vase sableuse contient de nombreuses
coqui!!es, notamment entre 0 et - 40 mm. provenant vraisemblablement des parcs voisins,

La carotte C 17 (même point que D 51) est composée d'un sédiment plastique mêlé de sable
coquillier; les débris de coquille sont plus nombreux dans les quinze premiers centimètres, La
carte de SUDRY indique au même endroit: vase sableuse,

La carotte C 18 se trouve à la limite sud-ouest des parcs de Mèze, Alors que ce point est
nettement situé dans la zone de la vase chez SUDRY, je trouve seulement 41,2 % d'éléments fins
pour 49,1 % de coquilles entières ou brisées et 9,7 % de sable en surface (dragage D 52), Le
pourcentage de fraction fine s'accroît en profondeur mais ce n'est qu'au-dessous d'un premier
niveau sableux à la cote - 13 cm que la répartition granulométrique du sédiment permet de par­
ler de vase (plus de 90 % de fraction fine),

2° Du Mourre Blanc à Marseillan, La carotte C 19 est située à la bordure nord~est des
parcs du Mourre Blanc. Pas de changement apparent depuis 1910.

La carotte C 20, prélevée sur la limite est de ces parcs, révèle une vase sableuse dont la
composition granulométrique a peu varié en un demi-siècle: 12,9 % de sable et 87,1 % de vase
en 1910, 11 % et 89 ~~. en 1958, Il faut noter que plus il est profond, plus le sédiment contient
de sable: 23 % entre 20 et 30 cm, 43 % entre 50 et 60 cm,

Les carottes C 22, 23 et 24 montrent une couche variable de vase très coquillière surmon~

tant des lits de coquilles et de sable entre 12 et 30 cm de profondeur. Elles ont été prises dans

(1) Voir dans J'annexe II, la description détaillée des carottes et les photographies de certaines d'entre elle~.
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les parcs proches de la Pointe de Montpénèdre dans un secteur que SUDRY décrivait comme étant
recouvert de vase sableuse dont la composition variait de 16,5 % à 19,2 % de sable pour 80,8 0/0
à 83,S % de vase. Les analyses que j'ai effectuées montrent 90 % de fin et 10 % de sable. Cette
différence n'existe que dans les dix premiers centimètres des carottes. Le taux de sable augmente,
en effet, avec la profondeur.

Ainsi. grâce à des carottes prélevées autour et dans les installations conchylicoles, j'ai pu
retrouver à certains niveaux la granulométrie indiquée par SUDRY alors que la texture superficielle
du sol avait évolué. Les modifications sédimentologiques ont été provoquées par les lamellibranches
concentrés le long de la côte nord de l'étang. En effet. partout où les mollusques sont abondants.
les fonds primitivement recouverts de vase sableuse, voire de sable, sont maintenant couverts de
vase contenant de nombreux débris de coquilles. L'inOuence des agents biologiques est certaine.

Il est difficile d'évaluer l'importance des dépôts de vase depuis la création des parcs conchy­
licoles. Entre le Mourre Blanc et Marseillan où les parcs n'existent que depuis 10 à 30 ans, les
données ne permettent pas d'indiquer un chiffre précis. On peut dire, tout au plus, que la couche
des dépôts récents a une épaisseur supérieure à 4 cm et inférieur à 10 cm .

Par contre. sur les concessions installées au large de Bouzigues depuis un demi-siècle, les
carottages montrent une double évolution granulométrique et bathymétrique qu'il est relativement
aisé de mesurer. D'une part le sable et le sable vaseux, vus par SUDRY, sont maintenant recouverts
de vase sous les « tables» conchylicoles, d'autre part, une levée sédimentaire de vase sableuse très
coquillière marque le front de ces établissements. Ces deux couches récentes ont une épaisseur
identique comprise entre Il et 15 cm.

Ces chiffres, particulièrement élevés, doivent être considérés comme une approximation. Notons,
toutefois, que le carottier Berthois, enfoncé lentement et à la main dans le sédiment, est conçu
de telle sorte qu'un clapet permet l'échappement des eaux sus-jacentes sans lavag.e de la couche
meuble supérieure; il n'a donc pas les mêmes inconvénients qu'un carottier à piston dont l'im~

pact brutal avec le sol provoque le jaillissement des sédiments de l'interfa.ce.

Malgré la présence d'organismes benthiques. souvent fouisseurs, qui détruisent tout litage sai­
sonnier. les chiffres indiqués donnent une bonne approximation des dépôts récents, provoqués par
la conchyliculture.

Une modification aussi complète des caractères granulométriques et une évolution bathymé~

trique mesurable après cinquante ans seulement, ne laissent pas d'être préoccupantes pour l'économie
conchylicole.

4° La nature des sédiments.

SUDRY ayant déterminé les minéraux de l'étang, il était inutile de faire une nouvelle étude
minéralogique. Je me suis donc borné à déterminer les minéraux de cinq échantillons provenant
de stations réparties entre l'extrémité sud~ouest du Grand Etang et les Eaux-Blanches.

Illite Kaolinite Quartz Feldspaths Calcite Dolomie Pyrite

DI ....... ++ ++ +++ + +++ + ++
D4 ...... ++ +++ + +++ ++
D 12 ..... ++ +++ +++ +++ +++ + ++
D25 ..... ++ ++ +++ , +++ ++
D30 .... . . ++ ++ +++ + +++ + ++

TIIBl.. 10. - Détermination par diffraction des sédiments de l'étang de Thau.
(+ traces. ++ peu abondant. +++ abondant).

Les sédiments ont été étudiés par diffraction X. au moyen d'un diffractomètre Ncvelco, après
avoir été broyés et tamisés sans refus au tamis 300 (mailles de 50 ft).
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Les résultats analytiques indiqués au tableau 10 montrent que le quartz et la calcite dominent.
On a noté des traces de feldspaths dans tous les prélèvements. Ils sont abondants sous forme pla~

gioclase en D ) 2. Trois échantillons révèlent la présence de dolomie, ce qui est à rapprocher
des observations de SUDRY sur les calcaires dolomitiques présents en particulier sur la côte nord
de l'étang. Tous les échantillons contiennent de la pyrite dont la formation est vraisemblablement
authigène.

Les minéraux argileux proprement dits, kaolinite et illite, apparaissent en faible quantité.

5 ° Les herbiers.

L'examen des herbiers trouve sa place dans ce chapitre traitant des différents aspects du fond
de l'étang, car les cryptogames et phanérogames marines constituent un faciès particulier au niveau
de l'interface. Nous verrons dans la seconde partie de ce mémoire que la présence ou l'absence de
phytobenthos joue un rôle sur la répartition de certaines espèces de la faune benthique.

C'est pourquoi, sans chercher à donner la liste des algues et zostères de Thau, liste partiel~

lement connue depuis GOURRET (1896), PAVILLARD (1905) et complétée récemment par MOTTE et
VALET (1960) et par DUBOIS (1960), î ai tracé u ne carte schématique des herbiers (fig, 17).

Ce sont les zostères avec Zostera nana ROTH et Zostera marina L. qui sont les plus largement
répandues. On les trouve dans tous les secteurs côtiers vaseux ou sablo~vaseux, dont la profon­
deur n'excède pas 3 m. Elles couvrent une grande partie de l'étang des Eaux-Blanches, ainsi que
les abords des graus et du canal du Midi. Elles prospèrent particulièrement dans la Crique de
l'Angle, où en été, elles sont tellement épaisses qu'il est pratiquement impossible de récolter du
sédiment même avec une lourde drague à dents. On les retrouve sur la quasi~totalité de la côte
nord. Elles sont moins abondantes le long du cordon littoral, mais les débris arrachés par les
vagues et drossés à terre par les vents, y forment une épaisse banquette qui parfois gagne sur la
superficie de l'étang en comblant des flaques peu profondes.

Les algues s'étendent plus particulièrement a u large du canal du Midi et devant Marseillan
où les touffes de Cla'dophora sont nombreuses ainsi que dans l'étang des Eaux-Blanches, près
de la Pointe du Barrou et autour du rocher de Roquerol où elle voisinent en particulier avec
Ulva lactuca WULF, Cystoseira barbata AGARDH et Acetabularia mediterranea LAMouRoux.

Cette végétation qui est l'un des facteurs physiques du fond est également importante du point
de vue biologique: elle favorise la production d'oxygéne par photosynthèse et elle accroît le taux
de matière organique nécessaire à la vie des animaux benthiques.

6° La matière organique.

L'activité biologique qui se manifeste sur les fonds de l'étang de Thau doit provoquer, en corré­
lation avec les facteurs physico-chimiques, un double phénomène: d'une part, un apport de matière
organique provenant de la faune et de la flore de l'étang, d'autre part. une consommation de cette
matière. Des conditions défavorables pourraient également contribuer à son appauvrissement.
C'est pourquoi, nous avons dosé la matière organique dans quinze échantillons de fond.

Les teneurs ont été déterminées de façon indirecte par le dosage du carbone organique et
de l'azo~e des sédiments. Le carbone organique a été dosé par la méthode de WAKSMAN et
STARKEY, modifiée par VrcHNIAKOFF, couramment utilisée à l'Institut français du Pétrole. Le
principe de cette méthode est basé sur l'attaque de la matière par l'acide phosphorique qui permet
au COz des carbonates de se dégager. Le sédiment est ensuite oxydé par un mélange perman~

ganate-bichromate de potassium. Le carbone restant (organique), est transformé en COz déterminé
par mesure de volumes gazeux,
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L'azote total a été dosé par la méthode de KJELDAHL dont le principe est la décomposition
de la matière organique par l'acide sulfurique suivie de distillation en présence de soude et d'un
catalyseur, avec du rouge de méthyle comme indicateur coloré, C'est l'azote ammoniacal (azote
ammoniacal préexistant et azote ammoniacal [ormé) dont la quantité est mesurée.

FIG. 17. - Repartition des herbiers.

IoLe carbone organique et l'azote total.

Les résultats obtenus dans l'étang de Thau permettent d'établir une comparaison avec d'autres
localités pour lesquelles la méthode des dosages est similaire à celle qui a été appliquée sur les
sédiments de Thau (1) (tab!. Il).

(1) Abidjan, Arcachon, l'Aiguillon DEBYSER (1955, 1957", 1959); Algerie: BERNARD, LE CAL et CODINAT (1950).
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L'on sait (DEBYSER, 1959) que la concentration en matière organique dissoute est d'autant
plus élevée que le milieu est réducteur. C'est le cas de la lagune tropicale d'Abidjan, Au con­
traire, une abondante oxygénation, nuit à sa conservation (exemples de la baie de rAiguillon et
plus encore des côtes algériennes), Par ailleurs, les chiffres exposés au tableau précité montrent
que malgré l'alternance des marées auxquelles il est soumis, le bassin d'Arcachon présente les
mêmes concentrations organiques que l'étang de Thau. La répartition du carbone organique et
de l'azote total se confond avec la répartition de la vase dans l'un et l'autre secteur.

Etang Lagune
i

Bassin
1

Baie
1

Côtesde
de Thau d'Abidjan d'Arcachon J'Aiguillon d'Algerie

-----
Carbone % { maximum 4,61 12.7 5,2 1,90 2.7

minimum 0,60 0,9 1,0 1.25 traces

Azote % { maximum 0.61 J ,45 0,6 0,30 0.58
miniInuI11 0,11 0,15 0,1 0,15 0,014

TABL. Il. - Valeurs comparees des teneurs en carbone organique et en azote total dans différents milieux.

2" Le rapport CIN.

Le rapport du carbone à l'azote a été calculé pour les 15 échantillons analysés (tab1. 12).

N° des Carbone
Azote total (% ) CjNechantillons organique ('le)

D2 .. . . . . . . . . 4,61 0,46 10,02
D3 ... .... . 3,12 0,45 6,93
D4 .. . ... 3,35 0,52 6,H
D 12 · . . . . . . . . 2,54 0,30 8,46
D 17 . . . . . . . . 3,34 0,54 6,18
D20 ,....... 3,69 0,58 6,36
D 23 · ........ 3,88 0,59 6,57
D 27 · ..... 3,95 0,61 6.47
D 33 · . . . . . . .. 3,37 0,50 6,74
D39 .. , .. , . 3,30 0,50 6.60
D48 ., . . , . .. 3,32 0,51 6,50
D 53 ., . . , ., . 2,07 0,30 6,90
D62 · ..... . , . 2,14 0,31

1
6,90

D65 · . . . . .. , . 0.60 0,11 5,45
D67 3,00 1 0,41

1

7,31· .. , .... ,

1

TABL. 12. - Valeurs du carbone organique, de l'azote total
et du rapport CjN.

Les valeurs sont peu dispersées, Bien que les extrêmes atteignent 5,5 et 10,0 la plupart des
échantillons révèlent des valeurs moyennes de 6 à 7. Ce groupement est expliqué par une distri­
bution relativement homogène du fond de l'étang dont la plus grande partie est constituée par de
la vase.

Les valeurs apparemment aberrantes traduisent, soit l'influence des zostères en décomposition
(10.02 en 02), soit des apports continentaux provenant, par exemple, des rejets d'usines (8,46
en 0 12), soit des conditions défavorables à la concentration de matière organique (5,45 en 065:
sable quartzeux, pas de vase).

ARRHENIUS (1950) avait déjà constaté que le rapport du carbone à l'azote n'est pas absolument
constant. Il augmente au fur et à mesure de l'accroissement du taux d'humus dans les sédiments.
L'auteur pense que ce phénomène est provoqué par l'activité de bactéries qui décomposent la
matière organique. Elles créent ainsi un équilibre qui se traduit par un diagramme sur lequel
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ARRHENIUS a reporté 417 groupes de résultats provenant de sources diverses. Ces données montrent
qu'il existe -entre le carbone et l'azote une relation qui, exprimée en échelle logarithmique. est
linéaire. Cette relation s' exprime de la façon suivante: log C = b X log N + log a ou
C = a X Nb.

C et N sont les concentrations en carbone et en azote du sédiment. a et b sont des constantes
(a = 46,8 [log a = 1,67] ; b = 1,26).

Dans l'étang de Thau, les échantillons analysés sont trop peu nombreux pour avoir une
valeur statistique; on ne peut donc pas ici adopter valablement la représentation graphique
d'ARRIIENIUS.

Pour résumer ce paragraphe, on peut dire que les teneurs en matière organique des sédiments
ne sont sionificatives que dans la mesure où l'on tient compte des autres facteurs physico-chimiques
et biologiques; les principaux facteurs qui déterminent la concentration de la matière organique
sont l'oxygène dissous au niveau de l'interface, la texture du sédiment et la nature des apports
organiques (phytobenthos, phyto- et zooplancton, organismes morts, etc.).

La quantité de matière organique contenue dans les sédiments de Thau n'est pas très grande.
Elle est toutefois plus élevée qu'en mer, Ce fait peut être expliqué par le taux relativement élevé
de l'oxygène dissous qui, en créant un milieu oxydant, rend précaire la conservation de la matière
organique, mais favorise le foisonnement de la faune benthique. A ce titre, l'étang de Thau peut
être opposé à lEI lagune d'Abidjan où le milieu réducteur (dégagements de SHz) permet l'accumula­
tion de matière organique, mais interdit pratiquement toute vie benthique aérobie.

On peut donc conclure que la faune benthique de l'étang de Thau sera répartie en fonction
des facteurs physico-chimiques de l'eau et des caractères bathymétriques et surtout granulométri­
ques du fond. Mais la matière organique dont eUe se nourrit jouera aussi son rôle.

Enfin, la répartition des carbonates dans les sédiments de l'étang, sera en relation avec l'abon­
dance de la faune et plus particulièrement de la macrofaune benthique.

7° La macrofaune productrice de calcium.

Plusieurs auteurs ont donné des listes exhaustives des mollusques de l'étang de Thau. GOURRET
(1896 et 1897) puis SUDRY (1910) les ont dénombrés. MATHIAS et TCHERNIAKOWSKY (1932) ont
noté un appauvrissement progressif de cette faune. Récemment, SALINES (1957) a dressé la liste
des lamellibranches des Eaux-Blanches et Dupouy (1959) celle des Gastéropodes du même secteur.

Les dragages que j'ai effectués étaient destinés à échantillonner la couche superficielle des
sédiments. A cet effet, j'ai utilisé un engin léger ramené à bord dès qu'il touchait le fond. Les
mollusques ainsi récoltés ne peuvent donc pas représenter la totalité de la macrofaune benthi­
que. Ce sont pourtant les organismes à tests calcaires qui constituent, à de rares exceptions près, la
totalité de la fraction grossière des sédiments. Les Gasteropodes et Lamellibranches étant essen­
tiellement à l'origine de cette fraction grossière, les pourcentages de leurs poids ont été rassemblés
dans le tableau III (en annexe).

La détermination qualitative et quantitative des lamellibranches récoltés fait l'objet du
tableau IV.

Les mollusques sont présent partout dans l'ètang de Thau, et si, bien souvent, gastéropodes
et lamellibranches cohabitent, ce sont généralement ces derniers qui prédominent surtout par le
poids de leurs coquilles. Ceci s'explique par le fait que les lamellibranches sont presque toujours
assez volumineux alors que les gastéropodes sont généralement petits. Néanmoins, en classant ces
deux groupes par pourcentages de poids, on remarque qu'ils se répartissent dans l'étang par
zones préférentielles: les lamellibranches occupent la quasi-totalité du Grand Etang et des Eaux­
Blanches; les gastéropodes sont cantonnés dans le secteur sud-ouest du Grand Etang, le long de
la côte nordet dans la Crique de l'Angle (fig. 18). Cette distribution coïncide avec la répartition des
herbiers de zostères. Partout où les fonds sont recouverts de zostères, ce sont les gastéropodes qui
prédominent; au contraire, les lamellibranches sont généralement les plus abondants sur les fonds,
nus, de sable vaseux ou de vase sableuse.
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Par ailleurs, les coquilles déposées contribuent à enrichir les fonds en carbonate de chaux.
SUDRY avait remarqué que le calcium des sédiments de Thau était presque uniquement d'origine
organique. On peut donc dire que la teneur en C03 Ca des sédiments de Thau est déterminée par
la répartition des organismes à tests calcaires. Parmi eux, seuls sont connus les plus volumineux.

• Lamellibranches dominants
(de 50à 100%)

o Gastéropodes dominants

iii Lamellibranches et gastéropodes
en quantités équivalentes

~ Conchyliculture

FIG. 18. - Répartition des mollusques à test calcaire.

Pourtant une fraction non négligeable de la faune calcaire est constituée par les microorganismes,
Foraminifères et Ostracodes, qui n'ont pas encore été étudiés dans l'étang de Thau. Cette importante
faunule fera l'objet de la seconde partie de ce mémoire.



- 164-

RESUME ET CONCLUSION DU CHAPITRE Il.

Tout au long de ce chapitre, je me suis attaché, d'une part, à rechercher les variations qui ont
pu affecter le fond. en comparant mes résultats à ceux toujours valables publiés par SUDRY il y a
cinquante ans, d'autre part, à examiner les différents faciès sédimentaires, facteurs écologiques
importants.

1° La bathymétrie n'a apparemment pas subi de modifications naturel12:s notables. Seul, le tra­
vail des hommes les rend évidentes par endroits,

En ce qui concerne les accidents topographiques que sont les cadoules, j'ai pu établir que si
leur origine reste énigmatique, elles ne sont certainement pas formées par ramas des organismes
encroûtants, comme l'ont pensé divers auteurs.

Quant au fond de la Bise, entonnoir profond de 30 m d'où jaillissent trois sources thermales,
il est constitué par une roche de même composition minéralogique que ceîle de la falaise voisine
de Balaruc.

2° La granulométrie n'a pas, non plus, subi de modifications profondes. Mais dans les secteurs
concédés à la conchyliculture, des variations granulométriques, décelées sur l'interface. ont permis
de mesurer, grâce à des carottages, l'épaisseur du sédiment déposé sous l'influence des açrents
biologiques (les mollusques) et mécaniques (le travail des hommes) dans les établissements d'éle­
vage et sur leur pourtour. L'épaisseur de ces sédiments est de 4 à 10 cm. ~l l'intérieur des parcs
existant depuis 10 à 30 ans. Dans les plus ancien s parcs, ceux de Bouziçrues, dont les premiers furent
implantés 11 y a cinquante ans, la couche des dépôts atteint 11 à 15 cm.

3° Les herbiers sont bien connus, mais il était utile d'en rappeler la répartition dans la mesure
où ils constituent un faciès préférentiel pour une partie de la faune benthique qui y trouve un taux
d'oxygène élevé et de la matière organique en quantité importante.

4° La matière organique des sédiments joue un rôle dans la vie des organismes benthiques qui
s'en nourrissent. Les données propres au secteur étudié ont été comparées à celles de diverses
régions: lagune d'Abidjan, bassin d'Arcachon, baie de l'Aiguillon, côtes d'Algérie, et l'on a vu
que l'étang, dont les sédiments ne sont généralement pas réducteurs, présentait. sous cet aspect,
plus d'analogie avec un milieu comme le bassin d'Arcachon, bien aéré par le jeu des marées, qu'avec
une lagune tropicale où les dégagements de SH 2 sont fréquents.

5° La macrofaune productrice de calcium. J'ai établi une liste des mollusques à tests calcaires
récoltés au cours des draqages, et déterminé les pourcentages relatifs des Gastéropodes et Lamelli­
branches qui constituent l'essentiel de la fraction grossière des sédiments de Thau. Ce sont ces
organismes qui fournissent au substratum la quasi-totalité de son carbonate de calcium dont l'origine
est presque exclusivement animale.

C'est donc à juste titre qu'on pourra dire que la répartition du calcium dans les sédiments de
Thau est fonction de la répartition des mollusques à tests calcaires.

En conclusion, une évolution rapide des secteurs conchylicoles est nettement discernable depuis
les niveaux de SUDRY. L'épaisseur des dépôts provoqués par l'industrie humaine, pouvant atteindre
30 cm par siècle n'est pas négligeable et, faute d'indispensables travaux de dragaçre, les établis­
sements d'élevage pourraient s'envaser à échéance relativement brève et devenir impropres à la con­
chyliculture.

Ailleurs, le fond de l'étang ne semble guère avoir varié. Rappelons cependant que la précision
des sondages n'a pas permis de mesurer de faibles différences de profondeur et que si les analyses
granulométriques ont révélé des dépôts de même nature que par le passé, on ne doit pas conclure
pour autant à l'absence de sédimentation.

D'autres méthodes de recherche, montrent, dans la seconde partie, que les dépôts sont plus
abondants qu'il ne paraît à l'examen de la couche superficielle du sol sous-marin.
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DEUXIEME PARTIE

FORAMINIFERES ET OSTRACODES

Nous avons dit que les étangs méditerranéens ont donné lieu à de nombreuses recherches
sédimentologiques. Leur macrofaune est également connue. En revanche, les deux grands groupes
de microorganismes benthiques à tests calcaires. Foraminiféres et Ostracodes. souvent étudiés en
mer, l'ont rarement été dans les lagune françaises (J. et Y. LE CALVEZ, 1951; L. BLANC-VERNET,
1957).

En ce qui concerne l'étang de Thau, HARTMANN (1958) est le seul auteur qui ait publié une
courte note sur les Ostracodes et SUDRY (1910) n'a fait qu'une brève allusion aux Foraminifères
qu'il considérait, étant donnée leur abondance. comme l'un des éléments producteurs de carbonate
de chaux.

Cette faunule dont les caractères doivent aider à la classification de l'étang de Thau sur le
plan écologique, méritait d'être étudiée d'une façon plus approfondie, C'est ce qui a été fait dans
cette seconde partie.

Après un premier examen à la loupe binoculaire des sédiments prélevés en 88 points de l'étang
(fig. 1), j'ai constaté que seule la fraction moyenne « 2 mm et > 0,05 mm) recélait Foraminifères
et Ostracodes. Les déterminations qualitatives et quantitatives ont été faites sur 0,4 cm 3 de matériel.
Ce faible volume correspond à la plus petite quantité de sable obtenue après séparation du sédiment
en trois fractions.

Les comptages et déterminations ont été faits plusieurs fois de façon à diminuer les risques
d'omissions ou d'erreurs.

CHAPITRE I

LES FÛRAMINIFERES

Les Foraminifères présents dans l'étang de Thau appartiennent aux huit familles suivantes décri­
tes par ordre d'abondance décroissante: Rotaliid82 , M iliolid82, N onionid82, Buliminid82, Valvulinidœ,
Ophtillmidiid;x, Lituolidœ, Planorbulinid82. Les plus représentatives parmi ces familles sont les Rota­
liidœ avec Rotalia beccarii L. var. tepida CUSH. (85 %). les Miliolidœ (moins de 10 %) puis les
Nonionidœ avec Elphidium macellwn (F. et M.), Nonion depressulum (W. et J.) et Elphidium
lidoense CUSH.

1° ROTAUIDIE'

Test calcaire finement perforé, à enroulement trochoïde, dont toutes les loges sont visibles sur
la face dorsale. Ouverture toujours placée sur la face ventrale. Selon leur genre, les organismes
peuvent présenter un réseau de canaux internes aboutissant extérieurement à l'ombilic ou à l'umbo.
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Rotalia IJeccarii LINNÉ, 1758 var. tepida CUSHMAN, 1926

(PI. I. Fig. 1 à 8)

Loges nombreuses (J a à 23); sutures externes des cloisons en relief et partie centrale de la face
ventrale ornée d'un fort umbo calcaire saillant; taille pouvant dépasser 1 mm. Pour R. beccacii L.

d. 100

111111
d. 100 i 300

~ d. 300 i 500

~ d. 500 i 1000

+ d. 1000
--

FIG. 19. - Répartition de Rotalia beccarii vaL tepida et de R. beccarii.

var. tepida CUSH., taille plus petite (0,35 à 0.50 mm), chambres au nombre de 6 ou 7. sutures
déprimées. pas d'umbo. test, en général, hyalin.
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C'est l'espèce la plus abondante. Elle existe à chaque station quelle qu en soit la situation
géographique et la profondeur.

C'est dans les établissements conchylicoles de Mèze à Marseillan que le nombre des individus
est le plus élevé (fig. 19). Chaque station y fournit de 1 000 à 1 700 Rotafia par volume de 0,4 cm 3

de sédiment. Le fond est constitué par de la vase contenant de nombreuses coquilles entières ou
brisées et peu de fraction sableuse. Dans les autres secteUi:S où le fond est recouvert de vase ou de
vase sableuse. la quantité d'individus varie de 300 à 500. Le long du lido, la densité de peuplement
est plus restreinte encore: 100 à 300 par prise d'essai.

Patellina corrugata WILLIAMSON, 1858

Test conique dont les premières loges sont spiralées et les dernières étirées au point de devenir
annulaires. Ombilic peu marqué. ouverture ventrale allongée. Test mince et translucide.

Répandue en Méditerranée. elle est rare dans l'étang (quatre exemplaires en 02. 03 et 083).

Discorbis bertheloti (D'ORBIGNY), 1839

Test plan~convexe finement perforé; loges au nombre de 5 à 7; bord des log,es périphériques
très aigu. voir,e caréné; ouverture finement allon gée près de l'ombilic.

Peu fréquente dans l'étang. cette espèce est cantonnée dans le secteur de Bouzigues et à
l'entrée de la Crique de l'Angle.

Discorbis globularis (D'ORBIGNY), 1826

Test comprimé. plan-convexe à face ventrale aplatie parfois légèrement concave; spire externe
comportant généralement 5 loges dont les dernières sont les plus volumineuses; bouche sur la face
interne de la dernière loge, près de l'ombilic.

N'a été trouvé qu'en cinq points de l'étang (010.0 11,014.015.018) situés sur le par­
cours du courant marin.

Eponides frigida lCUSHMAN) var. caUda CUSHMAN et COLE, 1930

L'espèce E. frigida a le test biconvexe, rotaliforme, avec 6 loges ou plus visibles dans la dernière
spire, séparées par des sutures déprimées.

Variété calida : moins de 6 loges; test plus arrondi et taille moyenne plus petite. Sur la face
ventrale. dépressions des sutures comblées par du calcaire d'aspect rugueux.

N'existe qu'à la station 0 10 à l'entrée du canal de Sète.

Rapports avec le milieu el varialions morphologiques.

10 Salinité et température. Sur les cinq espèces récoltées à Thau. quatre sont représentées par
trop peu d'individus pour que leur répartition puisse nous donner des indications précises sur leur
écologie. Elles sont d'ailleurs ubiquistes et CUSHMAN (1929) les a signalées sur les côtes européennes
et américaines de l'Atlantique.

Seule Rotalia beccarii var. tepida est typique des lagunes et des estuaires, BRADsHAw (1957) a
montré qu'elle est particulièrement euryhaline et eurytherme. Elle peut se reproduire dans des eaux
dont la salinité varie de 13 à 40 %0 et la température de 20 à 30°. La reproduction cesse hors de ces
limites. mais la croissance s'observe encore en tre 7 et 67 %0 et 10 à 350. Les caractères thermohalins
de l'étang de Thau n'atteignant pas de tels extrêmes. l'espèce peut donc y croître et se reproduire
normalement.

Dans chaque échantillon, Rotalia beccarii, forme marine, a été déterminée à côté de R. beccarii
var. tepida, forme saumâ tre. Il est in téressan t de noter la présence de cette forme marine d'ailleurs
quantitativement très faible « 1 %). Ce n'est pas, comme on pourrait s'y attendre, dans les Eaux-
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Blanches parcourues par le courant marin, qu'on la trouve le plus fréquemment, mais dans les
secteurs où les variations de salinité sont atténuées: au sud de la Crique de l'Angle et aux abords
de Marseillan (variation journalière nulle selon AUDOUIN, 1957).

2° Faciès. La dispersion de l'espèce semble être en relation directe avec la granulométrie. Sur les
fonds de vase et de vase sableuse, elles représente en moyenne 90 % des Foraminifères (valeurs
comprises entre 50 et 98 %, maximum de fréquence à 90 % ); sur le sable vaseux et le sable. les
pourcentages s'étalent entre 30 et 85 %' Ils sont d'autant plus faibles que le substratum est plus
grossier.

Dans la région des cadoules. la densité de peuplement diffère souvent d'un point à l'autre. Ce
peut être le fait de J'hétérogénéité granulométrique constatée au pied de ces buttes et sur leur
flanc.

3° Variations morphologiques. Rotalia beccarii var. t.epida est très polymorphe. Son test est le
plus souvent mince et fragile, son ornementation peu marquée. La couleur çrénérakment brune est éga­
lement variable et certains individus, surtout les plus petits, sont blancs. La taille varie de 0.3 mm à
1 mm. La diversité de forme. de taille et de couleur apparaît à toutes les stations. En fait, on
observe toutes les formes de passage en tre J'espèce vrai·e, au x sutures épaisses, à J'umbo calcaire sail­
lant et la variété au test mince, aux sutures déprimées et dont J'umbo est remplacé par un ombilic.

2° MILlOLlDJE

Foraminifères à test calcaire imperforé; une seule ouverture, la bouche. généralement située à
J'extrémité d'un col plus ou moins long et ornée d'une dent dont la forme est un élément de la déter­
mination spécifique. Enroulement des loges pelotonné. c~aque nouvelle loge se construisant avec un
décalage différent suivan t les genres: 144 0 pour Quinqueloculina. 120° pour TriloCLzlina. 180 0 pour
Spiroloculina biconcave et dont les loges ne se recouvrent pas entre elles. Pour M assilina. à test
plat, enroulement agencé comme chez les quinqueloculines dans les p:cemières loges, comme chez les
triloculines. pour les suivantes.

Le test calcaire des Milio/idéE peut revêtir un aspect porcelané, rugueux et mat ou arenacé.
Toutes les espèces décrites ci-après ont été groupées selon la forme et la texture de leurs tests.

La détermination des espèces ou variétés recueillies dans le bassin de Thau a été faite. chaque
fois que cela a été possible. par comparaison avec des individus récoltés dans la baie de Ville­
franche par Y. LE CALVEZ (1958).

Cette étude étant essentiellement écologique. je n'ai pas cru devoir donner la diagnose de chaque
espèce ou variété, bien connues pour la plupart. Je renvoie aux auteurs qui les ont longuement
décrites, en particulier: H. B. BRADY (i 884), J. A. CUSHMAN (1929 et 1950), J. et Y. LE CALVEZ
(1958), C. SCHLUMBERGER (1893) ... , me bornant à souligner les caractères les plus importants et les
variations morphologiques d'une faune vivant dans un milieu plus ou moins différent du milieu
marin.

Une carte de répartition de la famille a été établie. Elle est significative malgré le faible nom­
bre d'individus récoltés en certains points (fig. 20).

La région des cadoules est caractérisée par une absence totale de milioles. Elle est entourée
de zones concentriques où chaque prise d'essai renferme de 1 à 10 individus. A proximité des côtes,
sur les fonds de vase sableuse, leur nombre est plus élevé (20 à 30).

Enfin, les extrémités (canal du Midi, Crique de l'Angle, côte orientale des Eaux-Blanches) aux
fonds de vase sableuse couverts de zostères sont abondamment peuplées par cette famille.

Quinqueloclllina D'ORBIGNY, 1826

C'est le genre le mieux représen té. Il comporte 21 espéces, ce qui est exceptionnel pour les étangs
méditerranéens où seulement, une à deux espèces ont jusqu'ici été signalées (J. et Y. LE C.lI.LVEZ.
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1951 ; L. BLANC-VERNET, 1958; G. PIERRO, 1959). Les individus du genre peuvent dépasser le
nombre de 300 à certaines stations (340 en 0 2) et représentent en moyenne 70 % des Miliolidée.

11111 de 1 à 5

~ de 6 à 30

~ + de 30

FIG. 20. - Répartition des Miliolidae.

1 0 Espèces à test arénacé.

A) TEST GROSSIÈREMENT ARÉNACÉ.

Quinqueloculina agglutinans D'ORBIGNY, 1839

Rare. N'a été trouvée qu'à trois stations situées sur la côte sud du Grand Etang et dans les
Eaux-Blanches.
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Quinqueloculina irregularis D'ORBIGNY, 1826

Forme décrite pour la Méditerranée. Localisée dans les eaux littorales, elle n'est représentée dans
nos échantillons que par cinq exemplaires, dans les secteurs les moins profonds de Thau (2 à 6 m).

B) TEST FINEMENT ARÉNACÉ.

Quinqueloculina a.~pera D'ORBIGNY, 1826

(Pl. I. fig. 9, 10)

Espèce peu p~ofonde (5 à 20 m) décrite pour la Méditerranée par D'ORBIGNY, et en particulier
pour la baie de Villefranche par J. et Y. LE CALVEZ (1958). Cette forme semble être très euryhaline
et eurytherme puisque CU5HMAN (1917 ) l'a également signalée en Alaska. Elle existe partout
dans Thau, à l'exception de la zone des cadoules. Abondance de 1 à 5 individus par station.

Quinqueloculina aspera D'ORBIGNY var. dilata 1. et Y. LE CALVEZ, 1958

Cette variété très proche de Q. aspera dont elle « se distingue par son aspect plus court, plus
massif, ses loges plus arrondies, sa dent nettement bifide» (J. et Y. LE CALVEZ, 1958). est très
rare ici (2 exemplaires), mais elle mérite d'être notée, car les auteurs précités l'ont localisée à des pro­
fondeurs de 15 à 20 m, qui ne sont pas atteintes dans l'étang.

2° Espèces à test calcaire.

A) TEST RUGUEUX ET MAT.

Quinqueloculina juleana D'ORBIGNY, 1846

(Pl. l, fig. Il, 12)

Un seul exemplaire a été récolté dans les sédiments de la Bise à 27 m.

Quinqueloculina rugosa D'ORBIGNY, 1826

Rare dans l'étang. Deux exemplaires aux stations D 3 et 065 (vase sableuse et sable). Notons
que, suivant J. et Y. LE CALVEZ (1958), «c'est aux alentours de 40 m de profondeur qu'elle présente
sa fréquence maximum ».

Quinqueloculina quadrata NORVANG, 1945

(Pl. r. fig. 13. 14)

Cette espèce a été rencontrée le long des côtes nord et sud du Grand Etang, dans la Crique
de l'Angle et le long de la côte orientale des Eaux-Blanches. Soulignons qu'ici elle s'est adaptée
à des profondeurs très inférieures à celles qui lui sont habituelles (40 à 70 m) et que sa taille
n'excède pas 3/5 de celle d'individus pris en mer.

Quinqueloculina berthelotiana D'ORBIGNY, 1839

(Pl. I, fig. 15. 16)

La forme de Thau diffère de l'espèce typiquement marine par ses loges moins anguleuses et
l'aspect moins rugueux de la coquille. Elle a cependant le même habitat qu'en mer: la zone des
herbiers.
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Quinqueloculina stelligera SCHLUMBERGER, 1893

(PI. 1, fig. 17)

Typiquement méditerranéenne, elle est largement répandue à Thau où elle a subi, comme la
plupart des espèces composant la faune benthique, quelques modifications morphologiques; la forme
typique existe (par exemple en 0 16), mais ce sont généralement des individus à ornementation très
atténuée et de plus petite taille qui dominent (0,3 mm au lieu de 0.5 mm).

Sa répartition est simple: la zone centrale du Grand Etang et le nord de la Crique de l'Angle
révèlent moins de 5 individus par station. Le secteur s'étendant devant le canal du Midi et Mar­
seillan ainsi que la partie orientale des Eaux- Blanches, sont riches: de 20 à 42 coquilles par
prélèvement. Enfin, dans toutes les autres parties de l'étang, la fréquence varie entre 5 et 20.

En résumé, la vase sableuse, surtout si elle est recouverte de zostères constitue pour cette quin­
queloculine le biotope le plus favorable.

Quinqueloculina atlantica BOLTOVSKO Y, 1954

(Pl. 1, fig. 18)

Espèce nouvelle pour le bassin méditerranéen.

BOLTOVSKOY a décrit ceUe espèce en 1954 pour la première fois, d'Argentine, en la nommant
Quinqueloculina sp. «A ». Ce n'est qu'en 1957 qu'il l'a définitivement appelée atlantica.

Test ovale à section transversale sensiblement triangulaire mais aux angles arrondis. Sutures
déprimées mais peu profondes. Ouverture ovale et dent simple. J'ai pu examiner des paratypes de
l'auteur et les comparer aux exemplaires de Thau. Il s'agit de la même espèce, bien que les tests
des organismes méditerranéens soient moins nettement porcelanés que ceux des individus recueillis
en Argentine.

Moins étendue que l'espèce précédente, Q. atlantica présente le plus grand nombre d'individus
par station. Son habitat est essentiellement limité au sud-ouest de l'étang où son abondance s'accroît
du large vers le canal du Midi (un individu au sud de la Pointe de Félines en 05, 213 à l'entrée du
canal du Midi en 0 2). Ell~ existe aussi dans d'autres secteurs littoraux, notamment dans la Crique
de l'Angle (1 à 5 exemplaires par station). Elle n'apparaît pas dans l'étang des Eaux-Blanches.

Cette espèce qui n'est signalée ni en Méditerranée ni dans les étangs, est cependant assez
classique des secteurs littoraux et des estuaires où BOLTOVSKOY l'a rencontrée, le long des côtes
argentines.

B) TEST STRIÉ ET COSTULÉ.

Quinqueloculina striata D'ORBIGNY, 1826

(Pl. l, fig. 19, 20)

Rare. Quatre individus dans la Crique de l'Angle et un isolé en 078, Par ailleurs, deux exem­
plaires figurent dans les sédiments de la Bise. Ils présentent tous une striation très atténuée.

Quinqueloculina sem.inulum. (LINNÉ) var. jugosa CUSHMAN, 1944

(pI. 1, fig. 21)

Est cantonnée dans les zones littorales de l'étang, Son abondance est maximum devant Mar­
seillan, dans la Crique de rAngle et le long de la côte est des Eaux-Blanches.

Comme Q. striata, elle diffère du type par sa faible ornementation et par le nombre réduit des
côtes qui sont peu marquées.
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C) TEST LISSE ET BRILLANT.

10 FORMES ARRONDIES.

Quinqueloculina seminuLum (LINNÉ), 1758

Forme ubiquiste signalée notamment par SCHLUMBERGER (1893) pour le golfe de Marseille et
par HERON-ALLEN et EARLAND (1932) dans la plus grande partie de l'Atlantique sud.

J. et Y. LE CALVEZ (1958) l'ont trouvée à de faibles profondeurs (15-20 m et jusqu'à 70 m) en
baie de Villefranche mais non dans les étangs languedociens (1951 ). Elle apparaît cependant dans
les étangs camarguais où L. BLANC-VERNET (1958) l'a citée; c'est d'ailleurs la seule espèce de
Miliolidœ qui y soit signalée. Elle est assez rare dans l'étang de Thau, où elle voisine parfois avec
Q. seminulum var. jugosa.

QuinquelocuLina Lœvigata D'ORBIGNY, 1839

Cette espèce n'est pas fréquente dans Thau. Son expansion est essentiellement limitée au nord
des Eaux-Blanches à la Crique de l'Angle et à quelques stations très littorales dont les fonds sont
recouverts d'herbiers.

QuinquelocuLina parvula SCHLUMBERGER, 1894

(Pl. I. fig. 22, 23)

Forme des mers froides et tempérées, elle existe en faible quantité à Thau, principalement au
débouché du canal du Midi. On la remarque également aux stations 0 10 et 0 11 à l'entrée du
canal de la Bordigue et devant le canal de Fron tignan. Sa taille ne dépasse guère la moitié de
celle d'individus de la baie de Villefranche.

QuinqueLocuLina Lata TERQUEM, 1875

Bien connue de la Mer du Nord et de la Manche (CUSHMAN, 1949). Q. lata n'est pas signalée
dans les étangs méditerranéens. Elle apparaît à une station des Eaux-Blanches et 'en deux points de
la Crique de l'Angle.

2 0 FORMES CARÉNÉES.

Quinqueloculina vulgaris D'ORBIGNY, 1826

(Pl. II. fig. 24 à 26)

Commune aux mers tempérées, elle est représentée en de nombreux points de Thau par un à
trois individus. Toutefois, une station des Eaux-Blanches (09) et celles situées à l'embouchure
du canal du Midi sont nettement plus riches. L'on y dénombre de 10 à 40 tests. Notons qu'ils sont
souvent déformés au point de présenter parfois un aspect franchement tératologique.

Quinqueloculina cf. cliarensis HERON-ALLEN et EARLAND, 1930

(Pl. II, fig. 27, 28)

Relativement peu fréquente à Thau, cette forme bien que généralement plus petite et moins
carénée que Q. c!iarensis lui est cependant l'apportée ici, car elle est comme elle caractérisée par
le bord externe des loges finement caréné et pal' la longueur du col à l'extrémité duquel s'ouvre la
bouche. Ses variations morphologiques doivent être elles aussi provoquées par les conditions de
milieu.
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Quinqueloculina viennensis J. et Y. LE CALVEZ, 1958

(PI. II. fig. 29. 30)

Rare dans l'étang. Trois individus répartis sur trois stations ont été récoltés. Cette espèce,
décrite de la baie de Villefranche, où elle abonde entre 700 et 500 m, est sujette à des variations
morphologiques en fonction de la profondeur et « ... le bord des chambres devient si aigu chez les
animaux vivant dans les zones profondes qu'il prend une allure de carène, alors qu'il est <1 peine
anguleux chez les formes habitant les zones plus superficielles ». (J. et Y. LE CALVEZ, 1958). Cette
observation est confirmée pour l'étang de Thau où les quelques individus trouvés par des pro·fon­
deurs n'excédant pas 6 m ont des loges dont les bords ne sont presque plus anguleux.

Quinqueloculina schluTnbergeri HERON·ALLEN et EARLAND, 1930

(Pl. IL fig. 31. 32)

Sa forme est irrégulière, anguleuse mais non carénée. Dans j'étang de Thau, elle est assez poly­
morphe. Elle apparaît à raison de un ou deux organismes par station dans le secteur sud-occidental
du Grand Etang et sur une ligne allant du canal de Sète au rocher de Roquerol et à Bouzigues.

Quinqueloculina lecalvezae (L) n. sp.

(Pl. II, fig. 33, 34)

Diagnose. Test quinqueloculin une fois et demie plus long que large, à périphérie anguleuse.
La dernière loge est prolongée par un col terminé par une ouverture assez large bordée d'une
mince lèvre et pourvue d'une dent bifide proéminente. Paroi calcaire brillante.

B
FIG. 21. Quinqueloculina lecalvezëe n. sp., holotype;

A face latérale, B face aperturale,

Dimensions de l'holotype: longueur 1,1 mm, largeur 0,7 mm. La longueur des autres individus
mesurés était de 0,6 à 1,1 mm et la largeur 0,4 à 0,7 mm.

Localisation : l'holotype provient de l'étang de Thau. station D 2 située par: 43° 20' 46" lat. N
et 3° 32' 35" long. E Gr. Profondeur: 3,50 m.

Cet hoIotype est conservé dans la collection de l'Institu t des Pêches maritimes.

L'espèce se rapproche de Quinqueloculina atlantica BOLTOVSKOY dont elle diffère par le col plus
long, la dent plus apparente et nettement bifide et par la loge médiane plus proéminente. Une com­
paraison de mes échantillons avec des paratypes de Q. atlantica permet de dire qu'il s'agit bien d'une
espèce originale (fig. 21).

(1) J'ai plaisir à dédier cette espèce nouvelle à Madame Yolande LE CALVEZ.
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C'?:tte forme est relativement abondante dans l'étang (fig. 22). surtout dans les secteurs peu
profonds à herbiers et notamment dans celui, sud-occidental. du Grand Etang.

FIG. 22. - Répartition de Quinqueloculina lecalvezœ n. sp.;
les chiffres indiquent le nombre d'individus par station.

Triloculina D'ORBIGNY, 1826

Après Quinqueloculina, c'est le genre le mieux représenté de l'étang. Il compte Il espèces. Sa
répartition est sensiblement la même que celle du genre précédent. La zone centrale reste pauvre
(de 0 à 3 individus par station). Elle s'étend jusqu'à la côte septentrionale, englobant les installa­
tions conchylicoles de Bouzigues à la Pointe de Félines.
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Le secteur occidental est toujours riche, bien qu'il soit moins étendu que pour les quinquelo­
culines et que le nombre maximum des individus soit inférieur (130 triloculines à la station 0 2 où
l'on compte 340 qUinqueloculines). Enfin, tout le reste de ]' étang est moyennement peuplé avec 5
à 30 individus par station.

Toutes les espèces citées ci-dessous sont nouvelles pour les étangs méditerranéens.

10 ESPÈCES A SECTION NETTEMENT TRIANGULAIRE PLUS OU MOINS ANGULEUSE.

Triloculina trigonula (LAMARCK), 1822

Assez fréquente. elle habite surtout la proximité des rives de la partie occidentale du Grand
Etang.

Triloculina marioni SCHLUMBERGER, 1893

(PI. II. fig. 35, 36)

Sa répartition est sensiblement la même que celle de l'espèce précédente. Sa taille moyenne
est très inférieure à celle des individus récoltés en baie de Villefranche (environ la moitié de la
taille normale).

20 ESPÈCES A TEST ALLONGÉ ET A SECTION OVALE OU RONDE.

Triloculina cuneata KARRER, 1884

(PI. II. fig. 37, 38)

J. et Y. LE CALVEZ (1958) indiquent que cette espèce est l'une des «plus abondamment récol­
tées dans la zone des herbiers à Posidonia où elle est strictement localisée ». A T<hau, c'est dans les
zostères qu'elle abonde, surtout dans le sud-ouest du Grand Etang. Sa taille est inférieure d'un quart
à celle d'un individu de Villefranche.

Triloculina rotunda D'ORBIGNY, 1826

Peu fréquente; quelques exemplaires ont été observés le long de la côte sud et dans la Crique
de l'Angle.

Triloculina oblonga (MONTAGU), 1803

(Pl. II, fig. 39, 40)

Les individus sont rarement typiques, tantôt allongés comme T. lœvigata, tantôt arrondis
comme T. cuneata, ils se rapportent cependant à l'espèce oblonga dont ils ont les caractères géné­
raux et notamment la dent bifide. Ils sont fréquents dans l'étang surtout au voisinage du canal du
Midi et le long des côtes. Ils n'existent pas dans la région centrale couverte de vase.

Triloculina lœvigata D'ORBIGNY, 1826

Même répartition que pour T. oblonga, mais beaucoup moins abondante; absente de la région
centrale et de la côte nord.

Triloculina planciana D'ORBIGNY, 1826

Même fréquence que l'espèce précédente. Elle existe cependant, bien qu'en très faible quantité.
dans l'étang des Eaux-Blanches et en trois points de la côte nord.
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Triloculina schreiberiana n'ORBIGNY, 1839

(Pl. III. fig. 41. 42)

Fréquente dans l'étang de Thau, on la récolte à toutes les stations côtières dont la profondeur
est inférieure à 6 m, à raison de 1 à Il individus par prise d'essai.

3" ESPÈCES A CONTOUR ARRONDI DEVENANT PARFOIS PRESQUE CIRCULAIRE.

Triloculina labiosa n'ORBIGNY, 1839

(Pl. III. fig. 43)

Assez peu fréquente dans l'étang où on la trouve surtout dans la région sud-ouest. Quelques
tests ont également été dénombrés dans la Crique de l'Angle.

Triloculina cf. dubia n'ORBIGNY, 1826

(Pl. III, fig. 44)

Est cantonnée le long du lido. Bien que rappelant l'espèce dubia, la forme de Thau s'en
distingue par l'aplatissement des loges qui au lieu d'avoir les contours arrondis se terminent par une
fragile carène et par une très fine striation, visible seulement en lumière rasante à fort grossis­
sement (X 80).

4° ESPÈCES A TEST COSTULÉ.

Triloculina linneiana D'ORBIGNY, 1839

(Pl. III, fig. 45)

Fréquente dans la plus grande partie de l'étang, c'est surtout à ses extrémités qu'elle pullule.
On en compte de 10 à 43 au large de Marseillan et de 3 à 53 dans la Crique de l'Angle. Elle se
distingue de la figure de CUSHMAN (1929) par une atténuation très nette des côtes qui sont moins
saillantes et des stries moins profondes; la dent est petite et difficilement visible; sa taille est géné­
ralement normale: 0,55 à 0,60 mm.

A remarquer que les triloculines présentent les mêmes altérations morphologiques que les quin­
queloculines: nanisme et atténuation de l'ornementation.

Massilina SCHLUMBERGER, 1893

Massilina secans (n'ORBIGNY), 1826

(Pl. III, fig. 46, 47)

Le genre est représenté par cette seule espèce littorale. Généralement de grande taille (elle
dépasse parfois 2 mm dans l'étang), elle ne sem ble cependant pas avoir trouvé les conditions écolo­
giques les plus favorables car elle est souvent assez petite ou d'aspect tératologique. Elle n'abonde
pas dans l'étang où le prélèvement le plus riche n'a permis d'en compter que 14 en 078. Elle est
réparti'e. d'une façon générale. sur les fonds de vase sableuse et d'herbiers.

Spiroloculina D'ORBIGNY, 1826

Ce genre est représenté par deux espèces très rares dans l'étang.
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Spiroloculina angulosa TERQUEM, 1878

Un seul individu a été reconnu à la station D la devant le canal de Sète dans l'étang des
Eaux-Blanches où il a pu être apporté par le courant.

Spiroloculina antillarum D'ORBIGNY 1839

Un seul exemplaire, atypique, a été récolté dans la Bise (échantillon B 4).

Rapports avec le milieu et variations morphologiques.

1° Salinité et température. Divers auteurs ont insisté sur l'importance de la salinité et surtout
de ses variations (LEHMANN, 1957 pour les lagunes du Texas; KüRNICKER, 1958 pour les Bahamas).

Nous savons que les salinités des eaux de Thau subissent des variations parfois brutales. II en
est de même pour les températures. L'instabilité du milieu doit être à l'origine des altérations morpho­
logiques constatées pour les Miliolidœ de l'étang, qui sont tous des organismes marins.

2° Faciès. La répartition du groupe est en relation directe avec la nature du fond.

C'est dans la vase qu'il est le moins bien représenté: environ 3 % de l'ensemble des Forami­
nifères. Dans la V<lse sableuse, les pourcentages sont compris entre 2.5 et 45 %, la valeur la plus
fréquente étant 5 %' Dans le sable vaseux, il figure pour 20 %'

Dans tous les cas, Quinqueloculina est le genre le plus fréquent. Mais l'abondance relative des
différents genres varie selon la nature du fond (tabI. 13).

Quinqueloculina Triloculina Massilina

Dispersion Moyenne Dispersion Moyenne Dispersion Moyenne
des pourcentages (% ) des pourcentages (% ) des pourcentages (% )

Vase .. ..... . . ....... 35 à 100 75 0 à 65 20 0,5 à 10
Vase sableuse ..... .... . 35 à 100 65 0 à 60 30 0.5 à 50 5
Sable vaseux et sable .. 40 à 100 70 0 à 30 20 5 à 20

TABL. 13. - Abondance relative des genres Quingueloculina, Triloculina et Massilina en [onction des caractères
granulomètriques du [ond.

Toutefois, les caractères granulométriques ne sont pas seuls à jouer un rôle dans la répartition
du groupe. L'importance du phytobenthos est ici évidente. C'est en effet, dans les secteurs où la
végétation est dense que les stations révèlent le plus grand nombre de Miliolidœ. Une ligne de pré­
lèvement orientée nord-est sud-ouest vers le canal du Midi, nous en donne un exemple probant pour
les stations D 76, D 3, D 78, D 2. Elles renferment respectivement 30, 318, 353 et 472 individus
par prise d'essai. Alors que dans l'étang les Miliolidœ figurent pour 3 à 20 % de la faune des
Foraminifères, dans le secteur en question, ils représentent 18 à 46 %'

3° Variations morphologiques. L'ensemble du groupe présente des anomalies morphologiques:
atténuation des costu!ations et aplatissement des loges. Le nanisme est général, à quelques rares
exceptions près. Enfin, certains individus présentent des déformations telles (loges enroulées de
façon anarchique, deux ouvertures orales, etc.) qUII est impossible de les déterminer (Pl. III. fig. 48
à Sa).

L'aspect tératologique de cette faune est certainement causé par l'instabilitè des facteurs éco­
logiques, Par ailleurs, la faible profondeur de l'étang peut avoir influé sur l'évolution morphologique
des individus, comme c'est le cas, notamment pour Quinqueloculina viennensis.
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Toutefois, il est bon de remarquer que si la plupart des individus sont plus ou mo-ins anormaux,
il en est qui présentent des caractères aussi typiques que les organismes récoltés en mer.

De cet ensemble de données, il apparaît que la faune des Miliolidœ de l'étang de Thau est
beaucoup plus nombreuse que celle des autres étangs méditerranéens, à l'exception, peut~être, de
l'étang de Berre dont les Foraminifères restent à étudier. Les auteurs n'en signalent qu'une seule
espèce (Quinqueloculina costata TERQUEM, dans les étangs du Canet et de Salses (J. et Y. LE CALVEZ,
1951). Il en est de même pour les étangs de Otis et de Pourra: Quinqueloculina seminulum (L.)
(L. BLANc~VERNET, 1958). La lagune de Tarente, plus riche, n'en renferme que cinq espèces: Quin­
queloculina bicarenata D'ORB., Q. longirostra D'ORB., Q. seminulum (L.), Sigmoilina celata (COSTA),
T riloculina trigonula (LMI<).

Les Miliolidœ de Thau sont représentés par quatre genres: Quinqueloculina, Triloculina, Mas­
silina et Spiroloculina qui comprennen t respective ment 21, Il, 1 et 2 espèces.

L'on sait que les milieux saumâtres sont caractérisés par de rares espèces dont les individus
se multipHent. Les nombreuses espèces récoltées dans l'étang de Thau différencient ce dernier de
la plupart des autres étangs franchement saumâtres et consacrent son caractère submarin.

3° NONIONIDJE

Organismes à test calcaire planispiralé, involuté, à symétrie bilatérale et par conséquent biom­
biliqué.

Deux genres existent à Thau: Elphidium et Nonion.

10 Elphidium: fort épaississement ombilical. loges nombreuses parfois carénées séparées par des
cloisons calcaires dans l'épaisseur desquelles un fin réseau de canaux aboutit aux sutures auxquelles il
donne un aspect perforé. Ce système canaliculaire est un caractère générique aussi important que
l'ornementation externe en sillons qui coupent transversalement chacune des loges.

2" Nonion: test symétrique comme chez Elphidium, mais à structure plus simple. Pas de bou~

chon ombilical. Absence de système canaliculaire et de sillons externes (CUSHMAN, 1930).

Trois espèces sont fréquentes dans l'étang de Thau. Souvent elles cohabitent. Ce sont par
ordre d'abondance: Elphidium macellum (F. et M.), Noni'On depressulum (W. et J.), Elphidium
lidoense (CUSH).

Sept autres formes sont rencontrées plus rarement: Elphidium adVentlm (CUSH.), E. incertum
(WILL.), E. excavatum (TERQ.), E. littorale (LE CALVEZ), E. crispum (L.). Elphidium sp. et Nonion
scaphum (F. et M.). Ces organismes ne sont pas abondamment représentés et sont général,ement
trés localisés.

Elphidium macel1um (FICHTEL et MOLL) , 1798

(Pl. III, fig. 51)

Elphidium 1Twcel1um (F. et M.) var. aculealum SILVESTRI, 1900

(PI. III. fig. 52)

La figure 23 montre que ces espèces sont très rares dans la zone des cadoules et d'une façon géné­
rale sur les fonds de vase fine (0 à 3 individus par volume examiné). Ce secteur qui s'étend sur plus
de la moitié du Grand Etang est entouré d'une bande légèrement plus riche: 4 à 7 individus. On
observe la même densité dans la partie occidentale de l'étang des Eaux~Blanches alors qu'elle est
plus élevée au centre de celui-ci (station D Il) et surtout au nord (station D 9) où l'on dénombre
35 individus.

Enfin, ces organismes sont particulièrement nombreux (de 25 à 77) dans les deux régions dont
les conditions écologiques sont sensiblement les mêmes: partie sud~ouest du Grand Etang et Crique
de l'Angle.
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La variété aculeatum est peu abondante. Elle cohabite toujours avec l'espèce type.

Rapports auec le milieu. L'analogie entre la répartition d'E. macellum et celle des Miliolidœ
est frappante. Il est vraisemblable qu'ils vivent dans les mêmes biotopes.

de 0 à 3

1111 de 4
,

7a

~ de 8 a 20

~ de 20 à 30

-- + de 30
--

FIG. 23. - Répartition de Elphidium macellum et de E. macellum var. aculeatum.

Si, parmi les facteurs de milieu, nous ne retenons que la nature du fond, nous remarquons
qu'à une certaine répartition granulométrique des sédiments correspond une répartition similaire des
Miliolidœ et de ces Elphidium.
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Nonion depressulum (WALKER et JACOB), 1798

Ce Nonion est sensiblement aussi fréquent que E. macellum. C'est une forme ubiquiste, mais sa
répartition présente quelques différences avec l'espèce précitée, Ce n'est plus la zone des cadoules

- de 5

11111 de 5 à 30

~ + de 40

FIG. 24, - R.épartition de Nonion depressulum.

qui est la plus pauvre mais au contraire un secteur immédiatement au sud-ouest et au nord-est de
celle-ci (fig. 24). Dans les secteurs les plus pauvres, on a trouvé moins de 5 individus par prise
d'essai, alors que dans la quasi-totalité de l'étang, le peuplement est de 5 à 20 individus.
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Les stations les plus riches (au moins 40 individus) sont situées aux abords de Marseillan,
devant Bouzigues et à la station 09 (Eaux- Blanches).

11111 de 1 à la

~ de 10 à 20

FIG. 25. - Répartition de Elphidium Iidoense.

Elphidium lidoense CUSHMAN, 1936

(Pl. IV, fig. 54)

La répartition en est simple: absence totale sur tous les fonds de vase ou de sable; présence
seulement aux stations périphériques sur un substratum de vase sableuse ou de sable vasard. Le
nombre des individus est peu élevé (l à 10 par prise d'essai et en moyenne 2 à 5).
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Pourtant, la côte à l'ouest de la Pointe de Félines et les abords de Marseillan et du canal
du Midi montrent, une fois de plus, un peuplement supérieur au reste de l'étang (10 à 20 individus)
(fig. 25).

Elphidium advenum (CUSHMAN), 1922

(pl. IV, fig. 55, 56)

Cet Elphidium décrit des Tortugas au sud de la Floride, n'a pas été signalé, à ma connaissance,
dans les étangs méditerranéens. Il existe dans des lagunes dont les caractères hydrologiques pré­
sentent quelques similitudes avec ceux de Thau (lagunes du Texas: LEHMANN, 1957).

Sa répartition dans l'étang ne peut donner lieu à une interprétation écologique car il est en
faible quantité (1 à 7 par station) dans tous les secteurs. La nature du fond ne semble pas avoir une
influence particulière sur sa dispersion. Tout au plus, peut-on dire que la vase ne constitue pas
pour lui un faciès spécialement défavorable.

Elphidium incertum (WILUAMSON), 1858

Rare. Ne figure qu'en deux points dans les Eaux~Blanches et à six stations entre la Pointe de
Félines et Marseillan où les fonds de vase sableuse sont recouverts de zostères.

Elphidium excavatum (TERQUEM), 1875

(pl. IV, fig. 57)

Signalé des étangs de Salses et du Canet où il est rare, il n'est pas fréquent à Thau: sept
prélèvements révèlent chacun un spécimen. Toutes les stations à E. excavatllm sont sur le parcours
du courant marli: Eaux~Blanches, nord et ouest de RoqueroI. côte entre Bouzigues et Mèze. Cette
forme serait donc plus sensible aux facteurs hydrologiques qu'à la nature des sédiments.

Elphidium littorale J. et Y. LE CALVEZ, 1951

(PI. IV, fig. 58)

Décrit des étangs de Salses ·et du Canet, il est selon les auteurs, spécifique des milieux lagunaires.
Sa répartition dans Thau est cependant la même que celle d'E. excauatum.

Elphidium crispum (LINNÉ), 1758

Cette forme littorale, abondante en mer, n'est pas signalée dans les étangs roussillonnais. BLANC­
VERNET (1958) l'a remarquée dans l'étang de Citis sans préciser sa fréquence. A Tlhau, quatre
individus bien typiques ont été trouvés à la seule station D 12 (milieu des Eaux-Blanches) sur le
parcours du courant marin.

Elphidium sp.

Ce petit Elphidium (0,2 à 0,4 mm) est très polymorphe. Il n'est pas possible de dire s'il s'agit
d'une espèce nouvelle ou d'individus tératologiques. Il n'a été récolté qu'en huit points. devant
Bouzigues. Son abondance varie de 1 à 26 par prise d' essai.

Nonion scaphum (fICHTEL et MOLL) , 1798

Trois exemplaires de cette forme marine ont été pris devant Bouzigues. Leur présence peut y
être fortuite.
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Rapports avec le milieu et variations morphologiques.

1° Salinité et température. L'influence des facteurs thermohalins sur les Nonionidœ est rarement
évidente. Plusieurs espèces sont insuffisamment représentèes pour qu'on puisse tirer quelque conclu­
sion de leur répartition. Seul Elphidium excavatum assez fréquent pour être en place, semble se limiter
à la zone d'influence directe des eaux marines.

2° Faciès. A l'exception d'E. advenum dont le faciès de prédilection est la vase fine, c'est sur
les fonds de vase sableuse que les autres espèces sont les plus abondantes. En particulier, E. ma­
cellum, E. lidoense et Non'Îon depressulum, se répartissent de façon à diviser l'étang de Thau en
trois secteurs distincts schématisés par la figure 25 :

a) une vaste zone centrale, pauvre, relativement profonde, à fond d,e vase;

b) une bande de vase sableuse longeant la côte nord et s'incurvant de la Pointe de Félines
vers le lido, où le peuplement est moyen;

c) une zone de vase sableuse couverte de zostères de l'ouest de Félines à Marseillan et au
canal du Midi; cette dernière est la plus riche pour les Nonionidœ comme pour les Miliolidœ et les
Rotaliidœ,

Ces constatations montrent que la nature du fond et la présence d'une flore ont une influence
prépondérante sur des organismes benthiques.

3° Variations morphologiques. Les Nonionidœ de Thau paraissent bi,en adaptés au milieu. Leur
aspect d'ensemble est normal. Ils ne sont pas atteints de nanisme. Elphidium macellum, en parti­
culier, a une taille dépassant le millimètre. De rares anomalies (malformation d'une ou plusieurs
loges) affectent parfois des individus mais jamais la totalité des représentants d'une espèce. Seule
une forme indéterminée (Elphidium sp,) est peut-être le résultat des difficultés d'adaptation d'une
espèce, mais ce n'est pas certain.

4° BULIMINIDJE

Tests typiquement hélicoïdes, calcaires, perforés, parfois translucides. Ouverture simple en forme
de virgule au sommet de la dernière loge. Trois genres existent dans le bassin de Thau: Bulimina,
Buliminella, Bolivina.

Bulimina D'ORBIGNY, 1826

Test hélicoïde, allongé, trisérié; loges globuleuses; parois calcaires perforées; ouverture en
forme de virgule à laquelle aboutit un tube reliant les loges entre elles par leurs (oramens; cloisons
spirales invisibles; sutures très déprimées.

Bulimina marginata D'ORBIGNY, 1826

(Pl. IV, fig. 59, 60)

Son abondance varie de 1 à 5 spécimens par station, Elle se trouve au centre du Grand Etang
en eau relativement profonde et dans les Eaux-Blanches, toujours sur fonds de vase.

Variations morphologiques, Sur la forme de Thau, le bord inférieur des loges est orné de
festons nettement moins importants que sur les individus recueillis en mer.

Bulimina elegans D'ORBIGNY, 1826

Test conique, apex aigu; loges nombreuses, très arrondies; sutures profondes.

Son abondance et sa répartition sont analogues à celles de B. marginata.
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Bulimina elongata D'ORBIGNY, 1846

Test long et subcylindrique; sutures déprimées; apex arrondi.

Peu fréquente. Un à quatre individus répartis en dix stations près des côtes sur fonds de
vas,e sableuse.

Buliminella CUSHMAN, 1911

Test hélicoïde, allongé; sutures spirales visibles; trois loges par spire; cloison calcaire per­
forée; ouverture en virgule au sommet de la dernière loge.

Buliminella elegantissima (D'ORBIGNY), 1839

(Pl. IV. fig. 61, 62)

Présente en faible quantité (1 à 6 exemplaires) dans presque tous les secteurs. L'éparpille­
ment des individus ne permet pas de connaître les facteurs qui déterminent sa présence et sa
répartition.

La forme de Thau est généralement petite (0,2 à 0,3 mm) et présente parfois des anomalies
telles qu'une double ouverture,

Bolivina D'ORBIGNY, 1839

Test long, généralement comprimé, rétréci ou même pointu au niveau de l'apex; enroulement
des loges typiquement bisérié ; paroi calcaire plus ou moins finement perforée; ouverture oblique
moins nettement en forme de virgule que chez Bulimina.

Bolivinll cf. striatulll CUSHMAN, 1922

(PI. IV, fig. 63. 64)

Existe dans la plus grande partie de l'étang. C'est cependant près de la côte nord, notamment
vers Bouzigues et devan t Marseillan, qu' elle apparaît fréquemment (1 à 7 exemplaires par station).

Variations morphologiques. Les stries longitudinales qui ornent les loges inférieures sont très
peu marquées pour les individus de Thau.

Bolivinll lœvigllta WILLIAMSON, 1858

(Pl. IV, fig. 65)

N'a été récoltée que le long des côtes, surtout devant Marseillan et le canal du Midi ainsi que
dans les Eaux-Blanches. Sa répartition semble être déterminée par la profondeur (moins de 6 m) et
par la nature du fond (vase sableuse).

Bolivina cf. tortuosa BRADY, 1881

Est fréquent.e sans qu'il soit possible de préciser le facteur qui a pu déterminer sa présence
dans l'étang.

Variations morphologiques. L'aspect nettement gauchi de la partie inférieure du test, chez la
forme marine, n'est qu'à peine amorcé chez les individus de Thau.
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Bolivina cf. subspinescens CUSHMAN, 1922

Six stations réparties le long des côtes en ont fourni chacune un exemplaire.

Variations morphologiques. Les loges sont plus arrondies qu'en mer où elles revêtent un aspect
très anguleux.

Bolivina s pathulata (WILLIAMSON), 1858

Très rare. Les deux exemplaires reconnus ont pu être apportés par le courant dans les Eaux~

Blanches et au nord-ouest de Roqueral.

Bolivina variabilis (WILLIAMSON), 1858

Rare. Cinq individus ont été dénombrés devant le canal du Midi et un près de Bouzigues.

Bolivina cf. pseudoplicata HERON-ALLEN et EARLA1\D, 1930

Présence exceptionnelle.

Dans l'étang, le bord externe des loges n'est pas aussi aigu qu'en mer.

Rapports avec le milieu et variations morphologiques.

Les espèces de ce groupe sont trop peu abondantes pour que l'on puisse tirer parti de leur
répartition quantitative.

Certaines d'entre elles, représentées par un ou deux individus pour l'ensemble des prélèvements
ont pu être transportées accidentellement et il est peu probable qu'elles vivent dans l'étang. D'autres
sont plus nombreuses, mais il ne m'a pas été possible de déterminer les facteurs qui ont pu
influencer leur répartition. Cependant, quatre espèces semblent réparties en fonction de la nature
du fond: Bulimina marginata et Bulimina elegans ne se présentent que sur les fonds de vase; Buli­
mina elongata et Bolivina lœvigata ont été recueillies dans la vase sableuse. Compte tenu du faible
nombre de ces organismes, ces indications sont données sous toutes réserves.

Variations morphologiques: l'ensemble des BuliminidEe de Thau constitue une population dégé­
nérée et les cas tératologiques sont fréquents (Pl. IV. fig. 66). Le nanisme, l'ornementation simplifiée,
la fragilité et la finesse des tests montrent que le milieu est défavorable à cette famille.

En résumé, les Buliminidé'2 de Thall comprennent 3 genres: Bulimina, Bolivina, Buliminella
représentés par l l espèces.

Des BuliminidEe ont déjà été remarqués dans de grandes lagunes (baie de Matagorda, Texas),
mais ils n'avaient jamais été signalés dans les étangs méditerranéens.

La présence de ces organismes typiquement marins, vivant souvent à de grandes profondeurs,
méritait d'être soulignée ici.

5° VALVULINIDJE

Eggerella scabra (W lLLIAMSON), 1858

(Pl. IV, fig. 67)

Cette famille est représentée par cette seule espèce. Caractères: test allongé, aminci vers le
bas; apex arrondi; enroulement trisérié; loges volumineuses et globuleuses; parois grossièrement
arénacées; ouverture ovale à la base de la dernière loge au centre de la dépression formée par
la jonction des trois loges supérieures. Couleur: gris brun ou rougeâtre.

5
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Les individus (1 à 5 par station) ont été récoltés sur les fonds de vase sableuse. Ils sont plus
nombreux sur les fonds à zostères (14 en D 86 dans la Crique de l'Angle). Ces organismes sont
bien développés dans l'étang où ils atteignent parfois une taille dépassant 1 mm. Leur forme ne
présente pas d' anomalie.

6° OPl1TALMIDIIDIE

Famille voisine des Miliolidœ avec lesquels elle a quelques points communs, notamment le test
calcaire imperforé. Toutefois, alors que chez les Milialidœ, les loges sont toutes construites sur des
plans différents. chez les Ophtalmidiidœ, les tests sont planispiralés et jamais arénacés.

Cornuspira involvens (REUSS), 1850

Test circulaire formé d'un proloculum suivi d'une seule loge tubulaire aplatie, à enroulement
planispiralé involuté; sutures légèrement déprimées; ouverture simple dépourvue de dent à l'extré­
mité de la loge.

Existe en 8 points correspondant à trois secteurs différents:

dans le secteur sud~ouest du Grand Etang, rare;
devant Bouzigues, rare;
dans l'étang des Eaux~Blanches, sur le parcours des eaux marines où sa fréquence (2 à 7 par

station) peut indiquer que l'espèce a été apportée par le courant venu de la Méditerranée.

Cependant. la taille réduite des individus de l'étang (environ la moitié de la taille normale).
tendrait à prouver qu'ils se sont partiellement adaptés au milieu et s'y maintiennent sous une forme
naine.

7° LlTUOLIDJE

Deux Haplophragmium sp. ont été récoltés avec les sédiments de la Crique de ]' Angle. Le
mauvais état des tests n'a pas permis leur détermination spécifique.

8° PLANORBULINIDJE

PlanorlJulina mediterranensis D'ORBIGNY, 1826

Test aplati adhérant à un support par la face dorsale; premières loges spiralées, les suivantes
annulaires et irrégulièrement disposées; parois abondamment perforées. sutures déprimées ; ouver~

tures multiples sur la face ventrale aux deux extrémités de chaque loge annulaire.

Espèce marine littorale, sa présence a été notée en deux points de l'étang des Eaux~Blanches.

LES FORAMINIFERES DE LA BISE

La Bise, secteur restreint de l'étang, constitue par son relief, sa profondeur et les sources
qui en jaillissent, un milieu original. On pourrait donc penser que la faunule des Foraminifères de
la Bise serait assez différente de celle des autres parties de l'étang de Thau.

Pourtant, les espèces récoltées à différents niveaux sont les mêmes, mais elles sont moins nom~

breuses (tab!. V).

Comme partout ailleurs, c'est Ratalia beccarii var. tepida qui domine, mais Ratalia beccarii
typique est fréquente. Son test est souvent assez gros (> 1 mm), bien orné et parfois glauconieux.
Cette particularité montre la richesse en calcium des eaux et du substrat. Les autres Rotaliidœ
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trouvés dans l'étang sont aussi présents dans la Bise. Seule. Patellina corrugata, espèce de pleine
eau, décrite de l'Atlantique oriental et de la Mèditerranée, rare dans l'étang, ne figure pas ici.

Les Nonionidœ sont essentiellement représentés par Nonion depressulum et Elphidium lidoense.

N'ont pas été récoltés Elphidium crispum, E. excavatum, E. incertum, peu fréquents dans
l'étang.

Les BuliminidiX sont rares et d'aspect aussi atypique que dans les autres seCteurs. Totalement
absents du niveau supérieur (060 à 063), ils figurent surtout dans les prélèvements faits à - 27 m
et occasionnellement sur le fond.

Des Valvulinidœ, représentés par la seule Eggerella scabra, ont été dénombrés dans deux
échantillons de fond (B 5 et B 6) où ils sont bien développés quoique rares.

Les !vliliolidiX sont particulièrement bien représentés par 27 espèces (tabl. V). Ce sont surtout
des organismes à tests calcaires, peu ornés, rarement typiques.

Les principaux sont: Massilina secans, Quinqueioculina stelligera, Q. vulgaris, Q. cf. cliarensis,
Q. atlantica. Les 2rénacés sont représentés par deux formes: Quinqueloculina aspera et Q. irregu­
Laris. Les seules formes absentes sont : Q. agglutinans, Q. berthelotiana, Q. Lata et Triloculina
retunda, par ailleurs peu fréquentes.

Les MiliolidiX de la Bise représentent 7 à 27 % de l'ensemble des Foraminifères. Ces chiffres
correspondent aux fractions granulométriques les plus grossières de l'étang. On sait, en effet, que
les sédiments de la Bise comprennent en moyenne 80 % de matériaux grossiers (coquilles et sable).

90% 90% 70%

VASE

o Rotalidae

VASE SABLEUSE

~ Miliol,dae

10%
SABLE VASEUX ET SABLE

~ Nonionidae

FIG. 26. - Abondances comparées des trois principaux groupes de Foraminifères
selon les faciès granulométriques.

RESUME ET CONCLUSION DU CHAPITRE I.

La répartition des 69 espèces composant la faunule des Foraminifères de Thau. a été étudiée
en fonction des principaux facteurs écologiques.

L' un des facteurs les plus importants semble être la nature du fond. De nos observations, il
ressort que les fonds de vase sableuse, surtout s'ils sont couverts de végétation (en particulier de
zostères) offrent le meilleur support à la plupart des espèces. Le sable vaseux constitue un faciès
moins favorable, en particulier aux Rotaliidœ. Enfin, la vase renferme très peu de Foraminifères.

Dans tous les cas, les Rotaliidœ avec Rotalia beccarii var. tepida dominent; viennent ensuite
les Miliolidœ et les Nonionidœ dont la figure 26 montre l'abondance à chaque station, en fonction
de la nature du fond (tabl. 14).
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Stations 1 Nature Nota.f.iidaœ Miliolidœ Nonioni1œ Divers
da fond (%) (%) (%) (0/0)

D 1 VS 74.0 17,0 8,5 0,5
2. V.S. 51,5 38,8 7,5 2,2
a V. 49,0 46.0 4,2 0,8
4 V. 85.5 9,7 3,6 1,2
5 V a3,1 57,2 6,9 2,H )
6 V. 7B,O 2.4 12,2 7,4 Grand
7 V. H9,5 3.2 3.9 3,4 ) Centl'e Etang

8. V 79,5 2,9 8,8 8,B
9. V.S. + coq. 71,6 16,0 .1.0,6 1,8 l""" ",~,,",,D 10. S.V + coq. 62,H 21,8 12,8 2,6

11 V 47.H 33,.1. 13,7 0,4
12 V 7:3,9 9,3 11,8 5.0
13 V.S 70.6 11,9 10,0 7.5
14 S. 76,3 16,6 7,1 0
15. V.S. ~!),5 27,1 14,B 2,G
16. V.S. 89,5 5.3 4,2 1,0

\
17, . .. V

1

93,0 3,3 1,9 1,8

\
18. V 92,5 0 5,7 1,H
19. , .. V.S. -+ COq. 79,2 7,4 .1.0,2 3,2

D 20. , . V 94,2 0 2,9 2,9
21. . V 98.6 0,1 0,9 0,4
~2 V 91.0 0 2,,0 6,5
23. . . V . 87,4 3,7 6,1 2,M
24. V 97,8 0,8 0 1.4 Centre Gmnd Etang25. V. 95,8 0,3 2,8 1,1
26. V + coq. 90,4 4,4 2,8 2,4
27. V 97,9 0 1,0 1,1
2>' V 96,0 0,5 2,2 1,3
29. V. 97,4 0 2,6 0

D 30 V 91.6 0 7,1 1,3
31 . V 93,7 0,7 4,6 1,0
32 V 98.B 0 0,7 0,5
33. V 94,4 0 4,4 1,2 1
34 V 92,1 0 4,6 3,3

)
35 .. VS, + COQ 83,6 10,0 6,0 0,4
36. S.V 79,7 5,1 15,2 0
37 VS. 77.0 H,;; 11,5 0
38 . . . V.S. ~8,3 3,1 B,I 0,5
39. V ~6,1 0,7 8,0 5,2

D 40 VS. + coq. \13,6 1,R 4,6 0
41. .. , V M8,2 0,4 8,0 3,4 pan',:'=. <Ir, B0t17.Ü!:1les
42. .' . S.V. + eOfJ 55.6 19,4 22,2 2,8
43. , . Y.S. 87,8 6,8 4,2 1,2
4.4. V + eoq 88,3 0,3 10,4 0,9
45. V + coq. 93,4 0,9 4,8 0,9
47. V + coq B2,O 2,1 14,4 1,5
4H. V 94.9 0 5,l 0
49 V.S. + CQlÎ. 88,4 5.c' 3.5 2,3

D 52 coq. + V.S. X6,8 8,6 3,7 0,9 parc, Mè7.e
:')3 V + coq. 94,5 1,2 4,2 0,1 i\iollJ'Te TIlanc
S8. . ' . V + coq . 94,8 1,0 3,8 0,4 :Montpénètlre
.59. S.V + ('01 07,3 9,7 13,0 0
6:;, S. K4,2 .57,9 7,9 0 1;,10
67. V. 90,7 0,1 9,2 0
68. \' 9 l.2 2,9 5,5 0,4 pares ~1arseiJlan

69 .. V 70,3 0 25,5 4,2 bas de cnùoulc
J) 7' V. AG,S 6,5 6,5 1,5 ~ carlo ales72 .... \ S ~ GOf]. gO ..5 3,8 0,1 0.6

73, , , , V ,;2,6 10,0 7,5 0
',4 'Ii 91,5 4,8 3,7 0
75. S.V. 2\)," 63,6 4,9 3,~ lido
76. V 74,3 L8,4 6,7 0,4
77. . , , ro([ . + S 46.3 4:l,6 9,3 O,~ Jido
7~ V.S. + <;0'1·

1

00,0 43,1 6,2 0.7
79. V.S. + tOC!. 74,3 17.1 7,7 0,9

D 80. ., . V ~4.5 1,2 LO.7 3.6
Hl. V 90,3 0,3 :;.7 3,7
H2. V. !; 1,9 2,6 3,4 2,l
H3. VS. 67,7 22.6 8,0 1,7
8'1 VS. 80,9 :;,1 11,9 2,1

~criq\\e
8G, \' M',,6 1,6 11,0 1.8
R6 VS 64,3 21,1 14,0 0.6 de J'Anglo
R7. herhi~rs ;) 1.1 21,7 9.8 l7,4
88 V.S + herl)i~rs ;)8,7 47,3 5,6 8,4

1

TABL. 14, - Abondances comparées des principales familles de Foraminiferes de l'étang de Thau.
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Si les trois familles en question ont également été signalées pour d'autres étangs méditerranéens,
aucun auteur n'a mentionné une multiplicité d'espèces comparable à celle de Thau. Les milieux
saumâtres sont caractérisés, répétons-le, par de rares espèces qui pullulent. Au contraire, dans l'étang
de Thau, le nombre des espèces est élevé tandis que celui des individus l'est rarement. C'est ainsi
que le groupe des Miliolida: qui n'est représenté dans les étangs méditerranéens que par 1 à
5 espèces, en comporte 35 à Thau où l'on retrouve 32 % des quinqueloculines et 50 % des trilo­
culines récoltées en mer (baie de Villefranche),

En conclusion, la multiplicité des espèces et la présence de certains greupes n'existant pas dans
les autres étangs (Buliminida:) , permettent de dire que sur le plan écologique l'étang de Thau n'est
pas franchement saumâtre, Pourtant, les variations morphologiques et le nanisme, dont sont af­
fectées la plupart des formes, montrent que les conditions de milieu ne sont pas exactement les
mêmes qu'en mer et donc que l'Etang s'inscrit dans la chaîne qui relie les eaux saumâtres aux eaux
franchement marines, plus près toutefois de ces dernières que des premières,

CHAPITRE Il

LES OSTRACODES

Les Ostracodes de l'étang ont été déterminés en même temps que les Foraminifères avec lesquels
on les trouve souvent(l).

Moins abondants que les Foraminifères (moyenne de 0,1 à 5 % de la faune), ils sont cepen­
dant assez bien représentés. Le groupe comprend 16 genres et 19 espèces appartenant à deux
familles du sous-ordre des Podocopa ; les Cyprida: et les Cytherida:,

1° CYPRIDJE

Cette famille comprend plusieurs genres marins ou dulcaquicoles, Coquille généralement fine
et peu solide, surface lisse et peu ornementée,

Pontocypris pirifera (G. W. MULLER), 1894

(Pl. v, fig. 68, 69)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens,

Seule espèce de la famille des Cyprida: ; caractérisée par sa carapace trigone fine et souvent
translucide; hauteur maximum supérieure à la moitié de la longueur (1/1,86 d'après MULLER);
bord inférieur légèrement concave,

Forme marine littorale, elle est signalée dans le golfe de Naples (MULLER, 1894), au large de
Monaco (ROME, 1939 et 1942), dans les sables à Amphioxus de Banyuls (HARTMANN, 1953), à
Roscoff (DE Vos, 1957), On la rencontre à Thau dans le sable, le sable vaseux et la vase sableuse,
mais non dans la vase, Elle atteint son maximum dans les zostères de la Crique de l'Angle où la
plupart des individus ont été pris vivants (les organes chitineux sent encore visibles entre les valves).

(1) Rappelons que la microfaune benthique a ete examinée aprés tamisage et séchage du sediment à l'étuve. Les
tests calcaires des Ostracodes étant composés de deux valves, celles-ci ont pu se séparer au cours des manipulations.
Mais les organismes «complets» étant nombreux, j'ai arbitrairement compte comme individus les valves isolées et
les organismes complets.
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2° CYTHERIDIE

Coquille calcaire, parfois très ornementée, à forme et structure variable, mais généralement plus
solide que chez la prècédente famille; valves le plus souvent symétriques, charnière dorsale bien
dessinée. La détermination de ces organismes a été basée sur la structure de l'ornementation spéci­
fique des tests.

Cyprideis torosa (JONES), 1856

(PL V. fig. 70)

Approximativement réniforme; coquille épaisse; pores nettement visibles; couleur brunâtre;
charnière rectiligne.

Un peu moins répandue que Pontocypris pirifera, elle est surtout cantonnée le long des côtes,
notamment devant Bouzigues. Présente aussi dans les Eaux-Blanches, elle n'apparaît pas à la sta­
tion 0 9 où P. pirifera est abondan te.

e. torasa est très euryhaline. HARTMANN (1953) l'a trouvée «dans des eaux presques douces»
et dans une saline près de Cannes où la salinité était de l'ordre de 60 %0. Egalement très eury­
therme (WAGNER, 1957), cette forme 11' est pas liée à un certain type de fond mais elle est sensible
à d'autres facteurs écologiques tels que la teneur en calcaire des eaux. Sa carapace est sujette à des
varia tions de l'ornemen tation (individus lisses ou pourvus de protubérances calcaires) qui ont amené
certains auteurs à créer deux espèces: Cyprideis torosa (JONES), 1856 et Cyprideis littoralis (BRADY),
1868, qui semblent en fait n'en former qu·une. Selon WAGNER, les exemplaires pourvus de protubé­
rances, se trouvent principalement dans les eaux oligohalines et les formes lisses dans les eaux
mésohalines (J), Tau tefois, les deux types ainsi que des formes intermédiaires son t souven t récoltés
dans un même échantillon.

Les individus de Thau présentent généralement d'assez importantes protubérances mais les
carapaces presque lisses ne sont pas rares; je les ai tous groupés sous la dénomination spécifique
e. torosa.

Leplocythere fabœformis (C. W. lVIÜLLEH), 189'J·

(PL V, Hg. 71)

Espéce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Coquille calcaire ii ornementation alvéolée. peu profonde, cords antérieur et postérieur bien
arrondis; marge ventrale concave; la plus grande hauteur équivaut au tiers de la longueur.

Fréquente à Thau dans tous les secteurs à l'exception de la région des cadoules. Elle compte
peu d'individus (1 à 7 par station). C'est dans les parcs de Bouzigues et à ln station 09 des Eaux­
Blanches. qu'elle est la plus al:·o~1dante. Elle est signalée par ROME (1942) aux environs de Monaco,
par HARTMANN (1953) devant Banyuls, où elle est très rare et par DE VOS (1957) dans le chenal de
l'ile Verte, aux environs de Roscoff. C'est à cette espèce, à mon avis, que doit être rapportée Lepto­
cythere lagunœ que HARTMANN (1958) a cru devoir créer car les différences qUII a notées ne dépassent
pas la marge très importante des vÇl.riations qui affectent les Ostracodes de l'étang de Thau (milieu
submarin ).

Callistocythere flavidofusca (RuGGIERI), 1950

(Pl. V, fig. 72)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Coquille à contour rappelant l'espèce précédente mais nettement plus petite et caractérisée par
l'aspect parcheminé et frippé de ses valves.

(1) Oligohaline terme désignant une cau d'une salinité comprise entre 0,5 et 3 'j;r. Mésohaline : eau dont la
salinité est comprise entre 3 et 16,5 %0. VALINKANGAS (1), 1933. - Uber die Biologie der Ostsee ais Brackwasscrgebiet. ­
Verh. fnst. Verein. Linn. t. VI. fase. 1.
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C'est l'une des espèces les plus répandues dans Thau. Absente de la zone centrale. elle se
trouve dans toutes les stations côtières peu profondes; sa fréquence et son abondance sont parti~

culièrement nettes dans le secteur sud~ouest de l'étang devant Marseillan et le canal du Midi. Le
faciès y semble favorable à cette forme dont les individus sont bien développés et comportent sou­
vent leurs deux valves et des restes d'organes, ce qui prouve que la plupart d'entre eux ont été
pris vivants.

Loxoconcha rhomboidea (FISCHER), 1855

(Pl. V. fig. 73)

Coquille rhomboédrique, légèrement comprimée latéralement.

Elle existe dans tout l'étang, y compris la zone des cadoules où elle apparaît en faible quantité.
Mais c'est dans les herbiers de la Crique de l'Angle et au nord des Eaux~Blanches qu'elle est la
plus abondante.

HARTlvlANN (1953) en a dénombré une faible quantité dans l'étang du Canet. L'espèce n'avait
pas été récoltée dans les étangs méditerranéens avant cet auteur.

Loxoconc1w tamarindus (JONES), 1856

(Pl. v. fig. 74)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Se distingue de l'espèce précédente par sa forme plus nettement ovoïde et son ornementation
consistant en pores peu nombreux mais bien visibles.

Signalée par G. O. SARS (1928) sur toute la côte ouest atlantique de la Norvège à l'Espagne
et en Méditerranée, elle fig ure en dix points de l'étang (1 à 5 individus). Son test friable et mince,
sa rareté montrent que Thau n'est pas actuellement son habitat normal. Toujours associée à L.
rhomboidea, elle se limite aux fonds de vase sableuse des stations côtières. WAGNER (1957)
qui la décrit sous le nom de Hirschmannia tamarindus (JONES), note que cette espèce eurytherme
et euryhaline vit sur des fonds de «limon sableux ».

Hemicytherideis elongala (BRADY), 1868

(Pl. v, fig. 75)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Coquille allongée; extrémité antérieure moins arrondie que la postérieure; surface lisse et bril~

Jante; hauteur 1/1,3.

La présence d'un se~d exemplaire devant le canal de Sète (0 10) peut la faire considérer
comme fortuite.

Krithe reniformis (1) (BRADY), 1868

(Pl. v, fig. 76)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.
Coquille lisse et peu ornementée; bord ventral légèrement concave; extrémités larges et

arrondies.

La forme de Thau diffère légèrement de l'espèce décrite par BRADY pour l'Atlantique et par
MÜLLER (1894) pour le golfe de Naples, notamment par sa forme subcylindrique et ses extré~

mités moins arrondies.

(l) Détermination générique et spécifique sous réserve.
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Elle est peu abondante, quoique largement répartie dans l'étang, notamment aux stations peu
profondes. Son test petit (0,35 à 0,45 mm) et translucide, voire transparent, l'absence d'ornemen­
tation, montrent que si elle a pu vivre et se reproduire dans l'étang, les conditions de milieu lui sont
peu favorables. Elle n'est d'ailleurs pas signalée dans les milieux lagunaires.

Cytherura cf. sulcata G. W. MÜLLER, 1894

(Pl. v. Hg. 77)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

MÜLLER signale cette forme marine littorale dans le golfe de Naples et HARTMANN (1953) à
Banyuls mais non dans les étangs de Salses et du Canet. Peu abondante à Thau (1 à 5), elle
occupe surtout les zones côtières, notamment devant Bouzigues.

Variations morphologiques. La forme de Thau se distingue de sulcata par sa partie caudale
longue et relevée vers le haut.

Cytherura incongruens G. W. MÜLLER, 1894

(Pl. v, Hg. 78)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Côtière comme la précédente, C. incongruens fait partie de la faune de Méditerranée (Naples:
MÜLLER, 1894; Monaco: ROME, 1942). Rare à Thau où elle est associée à C. cf. sulcata dans
quatre prélèvements. Elle est bien typique comme le montre la comparaison entre la figure 78 et le
dessin qu'en a fait MÜLLER (Faune et Flore de Naples, Pl. 17, fig. 2).

Aurila emarginata (SARS), 1866

(Pl. v, Fig. 79-80)

Espèce nouvelle pour le bassin méditerranéen.

A. emarginata est considérée comme une espèce des eaux froides (SARS. 1928). Elle n'avait été
signalée ni en Méditerranée ni dans les lagunes. Dans l'étang de Thau, elle est généralement située
près des côtes et dans la partie sud-ouest du Grand Etang.

Variations morphologiques. La forme de Thau se distingue de l'espèce emarginata par ses
ponctuations plus serrées et plus nombreuses, sa partie caudale moins proéminente à la valve gauche
et par l'absence de prolongements horizontaux des côtes marginales verticales, antérieures et posté­
rieur-es. Malgré les variations, les individus sont bien développés (0,80 mm). Le caractère atypique
de cette forme peut être causé par les conditions écclogiques de Thau auxquelles elle s'est finale­
ment bien adaptée.

Aurila convexa (BAIRD), 1850
(Pl. V, fig. 81)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Un peu moins abondante que A. emarginata, elle est répartie comme celle-ci. A. con vexa est
signalée dans les environs de Roscoff par DE VOS sous le nom de Eucythereis con vexa (BAIRD).
HARTMANN (1960) ra trouvée pour la première fois en Méditerranée dans les sables à Amphioxus
de Banyuls. Selon WAGNER (1957), r espèce, très eurytherme (2 à 26° C) ne supporterait pas de
salinité inférieure à 26 %0. Elle était inconnue des étangs méridionaux français.

Hemicythere cf. oblonga (BRADY), 1866
(Pl. V, Fig. 82)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Peu commune en Méditerranée, H. oblonga vit généralement dans des mers septentrionales
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(BRADY, 1868; SARS, 1928 ; DE VOS, 1957). Elle figure dans tous les prélèvements des Eaux~

Blanches, sau f dans la vase de la station 0 12, de part et d'autre de l'îlot de Roquerol et au sud
de la Crique de J'Angle. Elle semble donc relativement sténohaline. Apportée par le canal de
Sète, elle a pu subsister dans les régions les mieux alimentées en eau de mer. La présence d'une
valve en 0 74 et en 0 79, dans le fond du Grand Etang doit être fortuite.

Variations morphologiques. La forme de Thau, assez proche de oblonga typique s'en distingue
par un alignement des réticulations le long des bords antérieur et ventral ainsi que par une ponc­
tuation plus fine et plus serrée.

Carinocythereis carinata (ROEMER), 1838

(Pl. V, fig. 83)

Espèce nouvelle pour les étangs méditerranéens.

Aisément reconnaissable à sa coquille d'aspect hyalin recouverte de protubérances épineuses.
Assez anguleux, le test est subparallélépipédique; bords antérieurs et postérieurs prolongés par de
fines aiguilles calcaires.

Généralement bien développée, elle existe dans presque tout J'étang, à J'exception de la région
des cadoules et de la plus grande partie des Eaux-Blanches. Partout ailleurs, on compte de 1 à
6 exemplaires par mesure. Elle est cantonnée au large des côtes et au milieu de J'étang, par des
profondeurs n'excédant pas 6 m, sur des fonds de vase et de vase sableuse. Cette espèce marine
n'avait pas encore été récoltée dans des lagunes.

Xestoleberis cf. aurantia (BAIRD), 1868

(Pl. V, fig. 84)

Coquille, vue latéralement, de forme subtriangulaire; la plus grande hauteur se trouve dans la
partie antérieure et atteint les 2/3 de la longueur; marge dorsale très incurvée; valves lisses, bril­
lantes et souvent trélnslucides.

Elle habite principalement les mers du nord. Elle n'a pas été trouvée en Méditerranée où des
recherches approfondies permettraient sans d.oute de la rencontrer. En effet, HARTMANN (1953) J'a
récoltée en quantité dans les ,herbiers de J'étang de Salses où «certaines femelles portaient des
oeufs ». En 1960, le méme auteur la signale dans le canal de Nouvelle et dans J'étang de Sigean.

A Thau, elle est présente sur les fonds de vase sableuse couverts de zostères (Crique de
J'Angle, abords de Marseillan) et le long du lido. Elle abonde surtout devant Bouzigues où J'une
des stations (043) ne révèle pas moins de 93 individus.

Variations morphologiques. La forme de Thau, assez proche de aurantia est tantôt plus voûtée,
tantôt plus allongée et semble assez variable.

Cytheridea sp.

(Pl. V, fig. 85)

Un individu fossilisé provient de la station 0 42. Quelques rares organismes actuels ont été
dénombrés, notamment dans la Bise.

Lymnocythere sp.

Une valve (023) n'est pas en assez bon état pour être déterminée.

Neocytherideis cf. subulata BRADY, 1867

(Pl. V, fig. 86)

Espèce nouvelle pour le bassin méditerranéen.

Coquille longue, fine et translucide, sans ornementation marquée; marge dorsale arquée; bord
ventral concave au centre.
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Plusieurs exemplaires ont été rencontrés en novembre 1959 dans les sédiments de la Crique
de l'Angle, en particulier sur les zostères. Ils étaient vivants.

Paradoxostoma ensiforme BRADY, 1868

(PI. v, fig. 87)

Espèce nouvelle pour le bassin méditerranéen.

Coquille fine, translucide et fragile, d' aspect allongé grossièrement en forme de glaive; hauteur
maximum dans la moitié antérieure; marge dorsale antérieure rectiligne, s'incurvant vers l'arrière;
extrémités anguleuses; surface des valves polie.

Les individus, tous vivants, ont été trouvés aux mêmes stations que ceux de l'espèce précédente.
Aucune de ces deux espéces marines n'est signalée en Méditerranée.

Rapports du groupe avec le milieu et variations morphologiques.

1° Salinité et température. De même que les autres groupes faunistiques, les Ostracodes de Thau
sont plus ou moins eurythermes et euryhalins. Certaines espèces sont parfaitement adaptées. C'est
le cas de Cypr.:deis tOl'Osa, typique des estuaires, des polders hollandais et des étangs saumâtres.
D'autres, comme Aurila convexa, très eurythermes, sont moins nettement euryhalines mais vivent
normalement à Thé\u où les variations de salinité ne s'écartent pas des limites tolérées. Enfin,
toutes les autres dont les caractéres marins sont plus prononcés ont pu s'adapter, après avoir subi des
modifications morphologiques.

2° Faciès. La répartition du groupe dans l'étang est nettement liée â la nature du fond. Absents
ou rares dans la région des cadoules, les Ostracodes sont de plus en plus nombreux de part et
d'autre de cette zone. Enfin, les extrémités de l'étang présentent les plus forts peuplements: sud­
ouest du Grand Etang, Crique de l'Angle, nord des Eaux-Blanches, où les fonds de vase sableuse
sont recouverts d'herbiers (fig. 27).

Ce mode de répartition rappelle celui de la plupart des Foraminifères et notamment des Milio­
lidœ,

Le calcul des pourcentages d'Ostracodes par rapport;] l'ensemble de la faunule étudiée, montre
que la vase en renferme de 0 à 11,1 % (moyenne 1,9 % ). la vase sableuse de 0,6 à 19,7 % moyenne
6,7 % ). le sable et le sable vaseux de 5.5 à 19,1 % (moyenne 12.5 % ). Enfin, les herbiers consti~

tuent le meilleur biotope pour les Ostracodes. Ils peuvent y être plus nombreux que les Forami­
nifères. C'est ainsi gu'en 087 les Ostracodes représentent 52,3 % de la faunule.

3° Variations morphologiques. Plusieurs espèces marines récoltées à Thau présentent des diffé­
rences avec les formes typiques. Le nanisme est moins généralisé que pour les Foraminifères, mais
la simplification de l'ornementation est fréquente. Les formes les plus atypiques sont: Krithe reni­
{ormis et Aurila emarginata dont les variations suffiraient presque à les faire considérer comme des
variétés nouvelles.

D'autres comme Cytherura cf. sulcata, Hemicythere cf. oblonga, Xestoleberis cf. aurantia, se
distinguent des espèces marines correspondantes par des différences d'ornementation.

LES OSTRACODES DE LA BISE

Sur les 19 espèces de l'étang, 13 sont retrouvées dans la Bise (tab!. V).

Les principales sont: Cyprideis torosa, présente à tous les niveaux en même temps que Lepto­
cythere fabœformis, Callistocythere flavidofusca, Loxoconcha rhomboidea, plus fréquentes à - 27 m,
et Xestoleberis cf. aurantia dont le maximum est à - 30 m.

N'ont pas été retrouvées dans la Bise: Cythe/ï/ra incongruens, Limnocythere sp., Hemicytheri­
deis elongata, Loxoconcha tamarindus, peu fréquentes dans l'étang.



195 -

Deux espèces, Neocytherideis subulata et Paradoxostoma ensiforme, récoltées dans la Crique
de l'Angle, à des stations voisines de la Bise, n'y figurent pourtant pas; le faciès sableux ou sablo~

vasard ne convient pas à ces formes de fonds à herbiers.
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FIG. 27. - Répartition des Ostracodes.

Les Ostracodes de la Bise représentent un pourcentage de la faunule benthique comparable à
celui de la vase sableuse et du sable vasard (3.8 à 12.8 %, moyenne 7 %).

Ils semblent bien adaptés au milieu particulier que constitue la Bise. Ils sont généralement
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bien développés et nos échantillons comportent souvent leurs deux valves ainsi que des débris
chitineux, ce qui prouve que ces espèces y vivent.

Ces observations confirment celles déjà faites pour les Foraminifères et tendent à démontrer
que, la faune étant pratiquement la même ici que dans les autres secteurs, les facteurs écologiques
locaux ne doivent pas être très différents de ceux de l'ensemble du bassin.

RESUME ET CONCLUSION DU CHAPITRE II.

Peu d'auteurs ont étudié les Ostracodes de Thau. FATEMI (1938) n'en a récolté qu'une espèce,
Erythrocypris mytiloides (NORMAN), au cours d'une pêche de plancton à l'embouchure du canal de
Sète. Cette forme benthique soulevée du fond par le brassage des eaux à la suite de forts vents
du nord ne pénètre sans doute pas habituellement dans l'étang où je ne l'ai jamais vue.

HARTMANN (1958) a publié une liste des Ostracodes de « l'étang de Sète ». Elle comprend
six espèces dont une créée par l'auteur. Ce sont:

Philomedes aspera G. W. MULLER, 1894.
Asterape mariœ (W. BAIRD), 1850.
Pontocypris mediterranea G. W. MULLER, 1894.
Cyprideis litüxalis (BRADY), 1868 = Cyprideis torosa (JONES), 1856.
Leptocythere lagun'œ G. HARTMANN, 1958.
Loxoconcha elliptica BRADY, 1868.

La seul~ de ces six espèces figurant dans mes prélèvements est Cyprideis torosa. Il est surpre­
nant qu'HARTMANN n'ait pas signalé au moins Loxoconcha rhomboidea très fréquente à Thau,

Enfin, le seul Leptocyth,ere de Thau, bien adapté au milieu correspond bien. à mon avis, à
l'espèce fab::zformis décrite par MULLER, et avec laquelle L. lagunœ de HARTMANN doit tomber en
synonymie.

Au total, 19 espèces d'Ostracodes ont été déterminées dans les 88 échantillons d.e fond prélevés
de 1956 à 1959, La présence de certaines d'entre elles, comme Limnocythere sp., Cytheridea sp"
Hemic!Jthere cf. oblonga, Hemicytherideis elongata est vraisemblablement fortuite; les autres, relati­
vement fréquentes, comme Loxoconcha rhomboidea, Callistocythere flavidofusca, Carinocythereis cari­
nata, Pontocypris pirifera, etc" y vivent certainement,

Comme les Foraminifères, les Ostracodes benthiques semblent parfois réagir avec difficulté aux
rigueurs d'un milieu qui ne leur est pas absolument favorable, Seule. Cyprideis torasa, typique­
ment lagunaire, est parfaitement développée.

Cependant, le nombre relativement élevé des espèces montre. comme pour les Foraminifères,
que l'étang de Thau diffère par son écologie de la plupart des autres étangs méditerranéens. Malgré
des variations, la faune des Ostracodes présente à Thau des caractères plus marins que saumâtres.

Rappelons que sur les 19 espèces de Thau, trois seulement (Cyprideis torasa, Loxoconcha
rhomboidea, Xestoleberis aurantia) avaient déjà été identifiées dans d'autres lagunes méditerra­
néennes. Toutes les autres formes, sont signalées pour la première fois dans un étang du Midi de
la France.

Enfin, trois espèces atlantiques, Aurila emarginata, Neocytherideis subulata et Paradoxostoma
ensiforme, sont, à ma connaissance, nouvelles pour le bassin méditerranéen.
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CHAPITRE III

LA MICROFAUNE DES CAROTTES

L'étude qualitative et quantitative des Foraminifères et Ostracodes récoltés par dragages, liée
à celle des facteurs hydrologiques et sédimentologiques, nous a permis de définir J'étang de Thau
comme un milieu actuellement submarin.

Les organismes des mêmes groupes, figurant à différents niveaux sous l'interface, présentent
eux aussi un grand intérêt dans la mesure où ils nous renseignent sur la qualité d'un peuplement
déjà ancien. C'est pourquoi j'ai choisi dans trois secteurs, Eaux-Blanches, Crique de l'Angle, côte
septentrionale entre Bouzigues et rVlarseillan, neuf carottes parmi les plus longues dont, aprés sépa­
ration en trois fractions granulométriques par tranches de dix centimètres, la fraction sableuse a été
examinée comme pour les sédiments obtenus par dragages à la surface du sol sous-marin,

D'emblée, les résultats réunis dans les tableaux VI, VII et VIII (en annexe) ont montré des
différences entre le sommet des carottes et leurs niveaux inférieurs. De façon générale, on constate
au-dessous des sédiments récents, soit une diminu tion du nombre des espèces ou d,es individus les
plus nettement marins, voire même leur disparition, soit une plus grande abondance des individus
pour une quantité restreinte de formes tolérantes. En efFet, sur 45 espèces de Foraminifères déter­
minées dans les carottes, 16 ne sont trouvées que dans les dix centimètres les plus élevés, au contact
presque direct de l'interface. Elles ont donc pénétré récemment dans l'étang. De plus, huit formes
disparaissent au-dessous de 30 cm et la plupart des autres se retrouvent à différents niveaux, par­
fois de façon discontinue (tab!. 15). Enfin, les plus euryhalines, comme Rotafia beccarii var.
tepida qui existe à tous les niveaux, constituent, dès le premier examen, une fraction de la faune
plus importante aux niveaux inférieurs que près de l'interface.

Ce sont là, à n'en pas douter, des facteurs qui caractérisent un milieu plus S<:Jumâtre qUE;
]'étang ne l'est actuellement.

A partir de l'hypothèse de travail selon laquelle l'étang de Thau aurait été nettement sau­
mâtre au cours de son histoire, on peut se demander si les variations faunistiques entrevues ont
été graduelles ou brutales et par conséquent, si le milieu est devenu lentement submarin ou si un
changement a eu lieu brusquement. Nous avons montré que le canal maritime de Sète contribue
pour la plus grande part à maintenir actuellement une écologie submarine à Thau. Son ouverture
au XVIIe siècle aurait-elle eu une influence sur les modifications faunistiques qui semblent apparaître?
L'examen détaillé des carottes nous apportera peut-être la réponse à ces questions.

1 0 Les Foraminifères.

Avant même d'interpréter en détail l'évolution faunistique quantitative dans chaque carotte
étudiée, il a fallu faire un tri parmi les espèces dont l'abondance relative selon les niveaux a paru
la plus significative. C'est pourquoi ont été écartées toutes celles qui disparaissent au-dessous de
10 cm pour conserver seulement celles qui existent jusqu'à 30 cm au moins.

A) Rotaliidae (tab!. VI). Seule, Rotafia beccarii var. tepida est présente à tous les niveaux.
Elle est très abondante (66,9 à 93,0 % des Foraminifères). Déjà nombreux entre 1 et 10 cm, ces
organismes le sont plus encore entre 20 et 30 cm où leur pourcentage s'accroît d'environ 10 %'
Au-dessous de cette cote, on note une légère régression, mais Je pourcentage n'est jamais inférieur
à celui de la couche superficielle (fig. 28). Deux carottes, C Il et C 25, prises respectivement dans
la Crique de l'Angle et près de la côte entre Marseillan et la Pointe de Montpénèdre, présentent
des variations différentes de celles des autres échantillons. On tentera d'expliquer leurs apparentes
anomalies après avoir considéré l'ensemble des caractères retenus pour cette étude.
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Profondeu.r sr>us l'interface ( ell nn) 1-10 20-30 30-40 40-50 SO·60 60·ïO ïO-HO

FORAMU\U'r,: 1l1'~S

R02'd.LlfDAI-:

Rol.alia beccarii val'. U:1Jirlu, + + + + + +
Df.'j('orlIM /J",.theloli + + +
Dis,'ol'lJi.'i g{oUtûnri,'j + + + +
Di.w'01'/lis oTh-ieu/al'is +

OI'I-I_TALM1DlTDA l,'

Cornuspi?'(/, i}lvo{vf>n ..:: +
PI,A NI)RBUI,IN IDA/!)

j'l·a/wruuli,na 11I,ertiLe ~'ral1en:lis + +
NOXIONIDAI:;

Nonwn depTeSStûttlft + + + + + +
Rlphidium inceTttnn + -1- -1-
Hlphidiu·;n iidof'II.'·:e + +
RlphidiUJH lüla/"ale + + + + + -1- +
ElphidiUln 1rwccUum ,- + + + + +
J::tphi,diUl1t maCefl'lJ"lH val'. ~clûeni"ll,'I'I... + -1- +

llULIilllN1DAE

1:niimina elega,1/.8 +
JJlûi'll(,iJl.a laev'igaJa +
.J3oUvina st1'ialu,(.a + +
I;o{ivj.II(~ cf lorf,U08({ + -1- +

VALVULINIDJ.E

l:J.gg,,·ctia 8caura + +
MIDI,IOLIDAë

Quinqneloculi.1'Ia a!J!Jlulinans + +
Qu;iHf/uc!.o("'t1,1 i na ltSPCNI + -1-
Qninrj1,""'oGIÛ i11(l, atlanlica. + + +
OUill(/"udocu/ill.a be1'thelotiana +
QUill(JlWl,Qcu..fina. cliaJ'e71'~ù'

Q1.ànqueloCiu {l'ta ùTegularis +-
Qnin'lllCio('ufill.((, laevir;afa + +
(j'titi J~q Il'(',' 1Icul i'j La 1(11'(ûveza{' + +
(.)UillqIM;II)I"IÛirl,a pUJ'V',ûa + -1- +
fj'Utll,qul"!ond'i lia q'//'ucl'J'ala + +
(.Juin (jlk,{rl('U! (110 .'{1"111iu'Ubtm + +
(.Ju';nque1f}1'IÛina ~("Ir",j,litlh_lm "::lI' h-NPJ8U.. + + +
()tlthUrll·e{ol'll l iIHt ,,'I,elfio.~/"a + + +
(Juillqudocul i IIC(, ... l-dala· +
(Jui1Urll ,,{oc t(,l i,n(l.. 't1 ieIl1!efl,81,\' -1-
()'lÛIUI tt-elf/( nlÎ,/l.a 'vnlua'ris +
T'l"iloc'lLlina Ctlneuta + + + +
'frilonûinlt dulJia - ~ - . +
'l."ril-octû'ill.(t, /ct!)io.,·l). +
.Tl';-lo(,!(,li'la /al'vigala ... +
Tl'j,(oc'n/i'1O 1i'/LIII' irt1!rt +
Tl'UOcul'illr(, 'ma1'jrJJti + +
'l'riloculi'//o, of)loll{j(J. + +- +
'}"ri/ondiuCl, lJ{w1,ciana + +
T-rilonûi,ul. 'l'otunda -1 +
(J'l·ilof~'ldill{1. 8,,/('1'(', illcr;n. Or( -1- +
'11rUoculiila. h·iuo!/,ula. + +
M((,,~',,'ilill(l '''('l'UIIS +

OSTRACOD l';S

CYPRIDAE

Pontl)('.l!p1'I·'" piri/e1·a. + + +
CY'l'TTI,'TllDli/!)

d H-riIa ('O,tVe:w +
A u:ri/((, emargi11ata + -f + + +
Calli.stor.ythef{' j{Q.vido!-nsra + + + + + + +
CarilWr'.lIt.h(~rei", (:a-rinar-n +
CYP'rl'''{ei8 IM'osa + -1- + -1- +
Cythf'?'nra iO('O/1,.I}I"1.("1IS +
O}Jf.lj."'rnI'CI Slll('afa + +-
JI t'll/.ÎCytl1 arc ol!lon{Ja + +
I~CfJtocyt.lu>1·e /a·/w"!O-rlIÛ,,·: +- -1- + +
I~o,l;o('oncha l'ho"1ltuoidcŒ + + + +
LO.I:o('oncha lalll(uill<iu8 + + + +
]IleO(')Jthe'rir{r'is d S11 1)-ul.ata + +
.\:e.ytnlcfJeri... d aura.ntia- + + + + + + 4-

TABL. 15. - Présence des microorganismes dans la profondeur des sédiments carottés.



- 199-

B) Miliolidae (tabl. VII). La liste des Miliolidœ reconnus dans les carottes est presque aussi
complète que sur l'interface, Cinq espèces, seulement, n'y figurent pas; ce sont Quinqueloculina
aspera var. dilata, Q. juleana, Q. Lata Q. rugosa et Q. schlumbergeri. Elles sont très rares à Thau,
à l'exception de la dernière qui n'est d'ailleurs pas fréquente.
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FIG. 28 (en haut et alI milieu). - Variation du pourcentage de Rotalia beccarii uar,
tepida dans la profondeur des sédiments.

FIG. 29 (en bas), - Variation du nombre des espèces de MiJiolidif
dans la profondeur des sédiments.

On compte de 5 à 15 espèces entre 1 et 10 cm, selon les carottes, alors qu'elles disparaissent
dans la tranche de 20-30 cm sauf pour C Il où leur nombre diminue (JO espèces entre 1 et la cm,
7 entre 20 et 30 cm) et C 25 où il ne varie pas du sommet à 30 cm (fig. 29).

C) Nonionidae. On a vu au chapitre l que la granulométrie des sédiments semblait, plus que la
salinité, avoir une influence déterminante sur la plupart des espèces de l'interface. Celles~ci figurent
aussi dans les carottes à l'exception d'Elphidium crispum et de Nonion scaphum très rares dans
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l'étang. Pourtant, leur abondance varie avec l'éloignement de la couche superficielle alors que la
nature des sédiments n'a pas notablement changé sous un niveau maximum de 30 cm environ. II
est donc probable que les variations remarquées sont dues à d'autres facteurs qu'à la seule granu­
lométrie. II n'a pas paru utile d'insister sur Nonion depressulum et Elphidium macellum, formes
euryhalines, ubiquistes, présentes il tous les niveaux, encore que leur abondance relative diminue
généralement dans les couches inférieures du sédiment.

En revanche, on a noté une corrélation inverse entre deux Nonionidœ dont l'un, Elphidium
lidoense est une forme marine et l'autre, Elphidium littorale, décrit des étangs du Canet et de
Salses, est lagunaire. Ce dernier, occasionnellement rencontré dans les sédiments dragués sur
l'interface, est rare ou même absent au sommet des carottes (l~10 cm). C'est entre 20 et 30 cm
que son pourcentage est le plus fort. Plus bas, il décroît généralement. A l'inverse, E. lidoense qui
représente de 0,8 à 2,5 % des Foraminifères dans la couche superficielle disparaît totalement entre
20 et 30 cm. Quand il cohabite avec E. littorale au sœnmet d'une carotte, il est plus abondant que
ce dernier.
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FIG. 30. - Pourcentages comparés d'Elphidium lidoense (-)et d'Elphidium littorale (. _.)
dans la profondeur des sédiments.

Enfin, la figure 30 montre encore des différences en C Il et C 25. Cependant, si les maxi~

mum de chacune de ces espèces ne sont pas aux mêmes niveaux que dans les autres carottes, c'est
toujours entre 20 et 30 cm qu'un changement brutal est noté et la corrélation entre les deux espèces
reste inversée: quand l'une est abondante, l'autre l'est peu ou est absente.

D) Buliminirlae. Ces organismes, essentiellement marins, sont, on le sait, assez mal représentés
dans l'étang. Sur les onze eS;Jèces dénombrées dans les sédiments récoltés à la drague, quatre
seulement sont retrouvées dans les carottes. Elles ne sont jamais représentées par plus d'un seul
individu et deux de ces quatre formes, ne figurent que dans les dix premiers centimètres, ce
qui prouve leur introduction récente dans l'étang.



- 201-

2 0 Les Ostracodes.

Les Ostracodes dont on connaît des espèces marines, saumâtres et dukaquicoles sont souvent
plus euryhalins que les Foraminifères, toujours marins, n'ayant généralement pas les mêmes carac­
tères adaptatifs. Cela peut expliquer pourquoi la plupart des espèces sont présentes à djfférents
niveaux, parfois jusqu'aux plus bas atteints par le carottier, à l'exception de Ca'rin'Ocythereis cari­
nata et de Cytherul'a incongruens qui n'existent que dans les dix premiers centimètres.
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FIG. 31 (en haut). - Variation du pourcentage de Cyprideis torosa dans la profondeur

des sédiments.

FIG. 32 (au milieu et en bas). - Pourcentages comparés de Loxoconcha rhomboidea
(-) et de Loxoconcha tamarindus (- - -) dans la profondeur des sédiments.

Si les Ostracodes sont plus tolérants que les Foraminifères, les variations de leur peuplement
dans la profondeur du sédiment pourraient être d'une interprétation malaisée. Rappelons pourtant que
les formes de Thau sont plus marines que saumâtres, comme le montrent les modifications morpholo­
giques dont elles sont souvent affectées. Les fluctuations de leur abondance, au moins pour les
espèces les plus représentatives, pourront donc rester significatives (tabl. VIII).

6
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A) Cyprideis torosa. Très euryhaline, elle n'est pas très abondante dans les sédiments super­
ficiels (0 à 10 % des Ostracodes). Le plus souvent. son pourcentage augmente brutalement entre 20
et 30 cm (de 4 à 50 %) pour diminuer dans les couches inférieures (fig. 31). Contrairement à ce
que nous avons remarqué pour les Foraminifères, la carotte C Il présente un profil normal; proli­
fération brutale entre 20 et 30 cm, puis diminution lente. En C 25, le maximum n'est pas atteint à ce
niveau mais entre 40 et 50 cm; enfin en C 13 et C 20, l'espèce est plus abondante entre 1 et 10 cm
que plus bas. Nous reviendrons ultérieurement sur ces irrégularités.
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FIG. 33. Variation du pourcentage de Xestoleberis cf. aurantia
dans la profondeur' des sédiments.

B) Loxocor..cha rhomboidea et Loxoconcha tamarindus. Comme pour Elphidium lidoense et
E. littorale, nous nous trouvons en présence de deux formes voisines, mais dont l'écologie diffère,
car si L. tamarindus est comme L. rhomboidea une forme marine, c'est à un degré moindre, étant
moins répandue en Méditerranée qu'cn Atlantique où elle est surtout signalée le long des côtes
norvégiennes (SARS. 1928) et dans les polders hollandais (WAGNER. 1957). La comparaison des
deux espèces (fig. 32) rappelle celle des deux N onionidœ précités (fig. 30); en règle générale,
L. l'homboidea, abondante dans la couche superficielle (4 à 43 % des Ostracodes), disparaît ou
diminue brutalement entre 20 et 30 cm; L. tamarindus. absente ou rare près de l'interface (0 à 6 %),
pullule entre 20 et 30 cm (9 à 18 %). Une fois de plus, cette règle cesse d'être valable pour Cil
et C 25. Quoi qu'il en soit, la présence ou l'abondance de L. rhomboidea est toujours inverse de
celle de L. tamarindus.

C) Xestoleberis cf. aurantia. Cette espèce atlantique. adaptée sous une forme légèrement aty­
pique dans l'étang de Thau, n'a pas encore été découverte en Méditerranée où la salinité est
vraisemblablement trop élevée. Alors qu'elle repré sente de 0 à 33 % des Ostracodes entre 1 et 10 cm,
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son abondance est de 33 à 83 % entre 20 et 30 cm. Elle peut encore s'accroître au-dessous de ce
niveau, mais jamais aussi brutalement. En C Il où l'on compte 16 % de X. aurantia dans la couche
su perFicielle, l'espèce disparaît entre 20 et 30 cm pour pulluler ensuite, comme dans les autres
carottes, aux niveaux les plus bas. En C 25 où le phénomène suit la règle générale jusqu'à 20-30 cm,
on note des différences au-dessous de cette cote (Fig. 33).

D) Comparaison du nombre d'espèces et du pourcentage d'individus. La Figure 34 montre que
le nombre des espèces se réduit dans la profondeur des sédiments. Son maximum est générale­
ment entre 1 et 10 cm, son minimum entre 20 et 30 cm. Dans les carottes les plus longues, la
population s'accroît légèrement à partir de 30 cm . En revanche, le pourcentage des individus, calculé
par rapport à l'ensemble de la microfaune, est le moins élevé quand les espèces sont les plus nom­
breuses et il augmente au fur et à mesure que celles-ci diminuent.
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FIG. 34. - Variations du pourcentage et du nombre d'espèces d'Ostracodes
dans la profondeur des sédiments.

En résumé, pour les Foraminifères. on remarque que les espèces saumâtres comme Rotalia
beccarii var. tepida et Elphidium littorale sont plus abondantes dans la profondeur des sédiments que
sur l'interface. Par ailleurs, les formes plus nettement marines mais encore euryhalines comme cer­
tains NonionidéE, bien que présentes à tous les niveaux. sont moins fréquentes en profondeur. Au
contraire, les espèces franchement marines, vivant actuellement dans l'étang, disparaissent rapidement
au-dessous de l'interface. C'est le cas de nombreux MiliolidéE et de la plupart des BuliminidéE.

La répartition quantitative des Ostracodes dans les carottes est, dans l'ensemble, analogue à
celle des Foraminifères.

Il résulte donc de ces observations que, d'une façon générale, les espèces franchement marines
tendent à disparaître au-dessous de l'interface tandis que l'abondance des plus euryhalines s'accroît.
Et, allant dans le même sens, la prolifération des organismes est d'autant plus forte que le nombre
des espèces est réduit.

Ces constatations consolident donc l'hypothèse, formulée au début de ce chapitre, selon laquelle
l'étang de Thau a passé par une phase nettement saumâtre avant de devenir la nappe submarine
actuelle.
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On remarque par ailleurs que cette évolution qui semble d'abord avoir été lente, est devenue
brutale à partir d'un niveau, de 20 à 30 cm sous l'interface. A cette profondeur, ce n'est même plus
d'évolution, mais de changement radical qu'il faut parler.

Ce changement faunistique correspond certainement à une modification de l'écologie qu'il devrait
être possible de da ter. L'ouverture. vieille de trois siècles, du canal maritime de Sète, en permettant
des apports permanents d'eau marine, a transformé les caractères hydrologiques de l'étang. Elle a
vraisemblablement favorisé l'introduction et la survie d'espèces marines qui ou bien ont supplanté
les formes saumâtres, ou bien se sont mises à cohabiter avec les plus euryhalines.

Sans vouloir pousser trop loin nos conclusions dont l'aspect quelque peu conjectural ne nous
échappe pas, si l'on suppose que le bouleversemen t faunistique considéré, apparaissant au niveau
pratiquement constant de 20 à 30 cm, n'est pas sans rapport avec l'ouverture des canaux au
XVIIe siècle, on peut tenter de calculer la vitesse de la sédimentation.

Notons toutefois que. malgré l'emballage dont elles étaient enveloppées. les carottes ont subi.
durant leur entreposage au laboratoire, une déshydratation partielle qui a provoqué un raccourcisse~

ment d'environ 9 %' C'est donc entre 22 et 33 cm (au lieu de 20 à 30 cm) que serait situé le niveau
correspondant à l'ouverture du canal.

Ces chiffres, qui ne peuvent être considérés que comme approximatifs, montreraient donc une
sédimentation beaucoup plus rapide que la bathymétrie ou l'étude granulométrique de l'interface ne
l'avaient laissé supposer. Cela nous amène à envisager avec plus de prudence les conclusions de
SUDRY sur la quasi-stabilité sédimentologique du bassin de Thau. De plus, la quantité de sédiments
déposés dans les secteurs conchylicoles sous la seule influence de l'industrie humaine, est probable­
ment inférieure il celle que nous avions indiquée dans notre première partie. Dans la région de
Bouzigues notamment, les sédiments déposés depuis 1910 avaient été évalués à Il cm au minimum
et 15 cm au maximum. Compte tenu des dépôts naturels qui, sans modifier notablement la granu­
lométrie peuvent atteindre en un demi~siècle une épaisseur de 4 à 5 cm, les dépôts dus à la conchy­
liculture ne dépasseraient pas 6 à 10 cm dans ce secteur.

Cas particuliers des carottes CIl el C25.

Après ces constatations d'ordre général, reportons-nous à nouveau aux figures 28 à 34. Nous
avons remarqué que les courbes représentant les variations faunistiques dans les sédiments, étaient
analogues pour la plupart des carottes à l'exception de C 11 et C 25.

10 Carotte C Il. Elle est située. rappelons-le, dans la partie septentrionale de la Crique de
l'Angle. Nous savons que si la faunule y est la même que dans les autres carottes, ce n'est pas entre
20 et 30 cm que les modifications sont les plus nettes. Ainsi, le pourcentage de Rotalia beccarii
var. tepida ne varie pratiquement pas entre l'interface et ce niveau, mais il passe brusquement de
73 % à 93 % entre 40 et 50 cm puis diminue vers 70 cm.

Quant aux Miliolidœ, si le nombre de leurs espèces décroît à 20-30 cm (7 au lieu de 10 entre
1 et 10 cm). ce n'est qu'en tre 40 et 50 cm qu'ils disparaissent pour reparaître à nouveau vers
70 cm.

En ce qui concerne Elphidium lidoense et E. littorale, on a vu qu'en C Il. comme dans les
autres carottes, l'abondance de l'un correspond à l'absence ou à la rareté de l'autre. Toutdois,
alors que partout ailleurs, E. lidoense disparaît entre 20 et 30 cm, en CIl. c'est à ce niveau que
son pourcentage est le plus élevé alors qu'il est absent dans les couches superficielles et inférieures.
Au contraire, E. littorale, fréquent entre 1 et 10 cm, est rare entre 20 et 30 cm et pullule en pro­
fondeur. Ces quatre facteurs font apparaître un caractère récent moins marin que dans le reste
de l'étang. De plus, le niveau le plus saumâtre n'est pas comme pour les autres carottes situées
entre 20 et 30 cm, mais entre 40 et 50 cm .

Pour les Ostracodes, la répartition de Cyprideis torosa ne présente aucune anomalie, mais
l'extrême euryhalinité de cette forme peut expliquer ce fait. En revanche, la comparaison de Loxocon­
cha rhomboidea et de L. tamarindus montre la prédominance constante de la forme euryhaline sur
l'espéce marine qui, peu fréquente de 1 à 40 cm, est absente à partir de ce niveau. De même, Xesto­
leheris cf. aurantia qui. partout ailleurs est plus nombreuse de 20 à 30 cm que de 1 à 10 cm,
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disparaît ici entre 20 et 30 cm pour atteindre 69 % des Ostracodes entre 40 et 50 cm. Enfin, si
généralement le nombre des espèces diminue tandis que le pourcentage des individus s'accroît, en
C Il les deux facteurs ne répondent à cette loi qu'à partir de 40-50 cm, après avoir décru parallè­
lement jusqu'à 20-30 cm .

En résumé, les courbes de répartition des différents organismes avec la profondeur sont
analogues pour C Il et les autres carottes au-dessous du niveau 20-30 cm, et les phénomènes les
plus marqués apparaissent entre 40 et 50 cm .

Comment expliquer ce décalage de 20 cm? On sait que la Crique de l'Angle reçoit des apports
continentaux relativement importants par l'Issanka et qu'elle est en voie de colmatage. On peut
penser que les organismes les plus euryhalins étant les plus abondants entre 40 et 50 cm alors
qu'ils diminuent fortement entre 20 et 30 cm, la Crique de l'Angle était plus profonde d'environ
45 cm il y a trois siècles quand le canal maritime fut ouvert. Des arrivées massives d'eau de mer
auraient donc permis aux organismes marins de supplanter la faune saumâtre alors en place. Puis, la
sédimentation rapide qui a exhaussé le niveau du fond a peu à peu constitué un barrage auquel
se heurtaient les eaux marines denses tandis que les eaux plus légères de l'Issanka redonnaient à
la Crique de l'Angle, un caractère plus saumâtre. Ceci expliquerait l'ensemble des phénomènes décrits
et en particulier la disparition sur l'interface d'B. lidoense remplacé par E. littorâle.

De plus, on pourrait estimer que depuis trois cents ans, la Crique de l'Angle a perdu de 44 à
55 cm de sa profondeur et que la sédimentation y est donc plus rapide que dans les autres secteurs.

20 Carotte C 25. Pour cette carotte, les phénomènes sont souvent contradictoires et par consé­
quent, difficilement interprétables. C'est ainsi que la disparition des Miliolidœ et l'augmentation du
pourcentage de Rotalia beccarii var. tepida à partir de 65 cm, pourraient faire croire à un niveau
profond nettement saumâtre. Or, Elphidium littorale diminue, Cyprideis torosa disparaît tandis que
Loxoconcha rhomboidea, absent sur toute la hauteur représente 8 % des Ostracodes à 80 cm et
que L. tamarindus très abondant de l'interface jusqu'à 50 cm (de 55 à 29 %), est absent à 80 cm,
ce qui indiquerait au contraire une influence marine assez nette.

Peut-être est-il possible d'expliquer ces anomalies par la présence des graus, qui tantôt ouverts,
tantôt obturés, ont pu modifier rapidement et pour des périodes plus ou moins longues, la population
benthique du secteur le plus voisin dans lequel est situé le point de prélèvement de la carotte C 25.

Quoi qu'il en soit, ]'étude des sédiments prélevés par carottages nous a apporté des données
inédites qui, bien qu'incomplètes, permettent de vérifier un point déjà entrevu, le colmatage relative­
ment rapide de la Crique de l'Angle, et surtout de montrer que, contrairement à ce que l'on croyait,
la sédimentation dans l'étang de Thau est assez active.

RESUME ET CONCLUSIONS GENERALES

Ce travail avait un double objectif:
10 caractériser l'étang de Thau et le situer dans la gamme des eaux saumâtres par son hydrologie

et sa faune de Foraminifères et d'Ostracodes ;

2° chercher à connaître son évolution par l'ètude de sa bathymétrie, de ses sédiments actuels
et aussi au moyen de la faune de Foraminifères et d'Ostracodes se trouvant dans des sédiments déjà
anciens prélevés par carottages.

lO Caractères physico-chimiques et écologiques de l'étang de Thau.

A. - Données hydrologiques, On sait que les lagunes dites saumâtres, dont les eaux sont
définies par REDEKE (1933) comme «un mélange d'eau douce et d'eau de mer », sont caractérisées
par d'amples variations des facteurs physico-chimiques et par]'absence de corréla tion entre eux.
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Or, d'après nos résultats, non seulement la salinité de l'étang de Thau varie relativement peu
(variation annuelle maximum: 7,71 g/l) et reste voisine de celle de la mer, mais encore, une certaine
corrélation existe entre différents facteurs, notamment chlore et calcium, C'est ainsi que les valeurs
presque constantes du rapport Ca/Cl dénotent un caractère nettement plus marin que continental.

On ne peut donc pas considérer comme également saumâtres le bassin de Thau et les autres
étangs méditerranéens, par exemple, celui de Salses-Leucate, toujours moins salé (de 15 à 31 %0)
et dont l'amplitude des variations annuelles atteint 16 g/1 selon ARNAUD (1960). C'est pourquoi.
l'étang de Thau, n'étant ni typiquement saumâtre, ni parfaitement marin, sera qualifié par nous, après
PETIT (1953) et AUDOUIN (1957) qui s'étaient fondés sur les seuls facteurs thermohalins, de «sub­
marin », définition vers laquelle converge l'ensemble des données hydrologiques, surtout salinité et
teneurs en calcium, obten ues ici,

B, ~ Données faunistiques. Les observations faunistiques appuient et même renforcent les
données physico-chimiques. Enes affirment le caractère submarin de Thau.

Contrairement à d'autres lagunes méditerranéennes comme celle de Tarente ou les étangs de
Salses, du Canet, de Citis et de Pourra, où n'on t pas été dénombrées plus de cinq à six espèces de
Foraminifères, l'étang de Thau en compte, pour le moins, 69. Si plusieurs d'entre elles, comme
Rotalia beccarii var. tepida et la plupart des Nonionidœ. sont décrites des secteurs marins littoraux
peu profonds, des estuaires et même des lagunes saumâtres (Elphidium littorale), d'autres, beaucoup
plus nombreuses, comme les 35 espèces de Miliolidœ et les Il espèces de Buliminidœ. sont franche­
ment marines.

La prépondérance du caractère marin de l'étang de Thau est donc démontrée par le nombre
des espèces de Foraminifères et par l'écologie de certaines d'entre elles. Mais cette prépondérance
est limitée, dans une certaine mesure, la tendance saumâtre de cette faune apparaissant dans les
variations morphologiques fréquentes des individus. C'est ainsi que si les Nonionidœ. notamment
Nonion depressulum, Elphidium excavatum et E. mace/lum, généralement euryhalins, sont morpholo­
giquement normaux, les formes moins tolérantes présentent des atteintes telles que nanisme, minceur
et fragilité des tests, simplification de l'ornementa tian et même polymorphisme rendant souvent leur
détermination malaisée.

Les variations les plus importantes affectent surtout, chez les Miliolidœ, Quinqueloculina berthe­
lotiana, Q. stelligera. Q. siminulum var. jugosa, Q. cf. cliarensis, Triloculina marioni. T. oblonga, T.
cf. dubia. Elles affectent aussi les Buliminidœ. dont on sait qu'ils sont tous marins, et qui sont mar­
qués, dans l'étang, par une petite taille et une ornementation très simplifiée.

Les même phénomènes s'observent chez les Ostracodes. Une seule espèce, Cyprideis torasa qui
est saumâtre, présente des caractères normaux. Les 18 autres qui sont marines varient plus ou moins
suivant leur degré d'euryhalinité; telles son t K rithe reniformis, Cytherura cf. sulcata, Aurila emar­
ginata, Hemicythere cf. oblo71ga. Xestoleberis cf. aurantia, Neocytherideis cf. subulata.

L'étude d'une telle faunule, liée à celle des caractères physico-chimiques du milieu, conduit
donc à caractériser assez précisément Thau comme un étang submarin.

Sur le plan de la zoologie, elle a permis en ou tre de révéler un certain nombre d'espèces nou­
velles pour les étangs méditerranéens. La liste ainsi dressée, fournie ci-après, comprend:

55 Foraminifères, dont deux formes (Quinqueloculina lecalvezœ et Q, atlantica) sont également
nouvelles pour le bassin méditerranéen sensu lato ;

14 Ostracodes, dont trois (Aurila emarginata. Neocytherideis cf. subulata. Paradoxostoma ensi­
forme) non encore signalées en Méditerranée.
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FORAMINIFERES

Rotaliidœ
Patellina corrugata WILLlAMSON, 1858
Discorbis bertheloti (D'ORI3IGNY). 1839
Discorbis globularis (D'ORBIGNY), 1826
Eponides frigida var. calida CUSH. et c., 1930.

Miliolidœ

Genre Quinqueloculina

Q. agglutinans D'ORBIGNY, 1839
Q, irregularis D'ORBIGNY, 1826
Q, aspera D'ORBIGNY, 1826
Q, a, var. dilatata J. et Y. LE CALVEZ, 1958
Q, juleana D'ORBIGNY, 1846
Q. rugosa D'ORBIGNY, 1826
Q. quadrata NORVANG, 1945
Q. berthelotiana D'ORBIGNY, 1839
Q. stelligera SCHLUMBERGER, 1893
*Q. atlantica BOLTOVSKOY, 1954
Q. striata D'ORBIGNY, 1826
Q. seminulum (L.) var. jugosa CUSHMAN, 1944
Q. lœvigata D'ORBIGNY, 1839
Q. parvula SCHLUMBERGER, 1894
Q. lata TERQUEM, 1875
Q. cf. cliarensis H.-A. et EARL., 1930
Q. viennensis J. et Y. LE CALVEZ, 1958
Q. schlumbergeri H.-A. et E., 1930
*Q. lecalvezœ n. sp.

Genre T riloculina

T. marioni SCHLUMBERGER, 1893
T. cuneata KARRER, 1884
T. rotunda D'ORBIGNY, 1826
T. oblonga (MONTAGU), 1803
T. lœvigata D'ORBIGNY, 1826
T. planciana D'ORBIGNY, 1826
T. schreiberiana D'ORBIGNY, 1839

T. labiosa D'ORBIGNY, 1826
T. cf. dubia D'ORBIGNY, 1826
T. linneiana D'ORBIGNY, 1839

Genre Spiroloculina

S, angulosa TERQUEM, 1878
S. antillarum D'ORBIGNY, 1839

Nonionidœ

Elphidium macellum (FICHTEL et MOLL), 1798
Elphidium m. var. aculeatum SILVESTRI, 1900
Elphidium lidoense CUSHMAN, 1936
Elphidium advenum (CUSHMAN), 1922
Elphidium incertum (WILLIAMSON), 1858
Nonion scaphum (FICHTEL et MOLL), 1798

Buliminidœ

Bulimina marginata D'ORBIGNY, 1826
Bulimina elegans D'ORBIGNY, 1826
Bulimina elof/gata D'ORBIGNY, 1846
Buliminella elegantissima (D'ORBIGNY), 1839
Bolivina cf. striatula CUSHMAN, 1922
Bolivina lœvigata WILLlAMSON, 1858
Bolivina cf. tortuosa BRADY, 1881
Bolina cf. subspinescens CUSHMAN, 1922
Bolivina spathulata (WILLlAMSON), 1858
Bolivina variabilis (WILLlAMSON), 1858
Bolivina cf. pseudoplicata H.-A. et E., 1930

Valvulinidœ

Eggerella scabra (WILLIAMSON ), 1858

ophtaLmidiidœ

Cornuspira involvens (REUSS), 1850

Planorbulinidœ
Planorbulina mediterranensis D'ORBIGNY, 1826

OSTRACODES

Cypridœ

Pontocypris pirifera (MÜLLER), 1894

Cytheridœ

Leptocythere fabœformis (MüLLER), 1894
Callistocythere flavidofusca (RUGGIERI), 1950
Loxoconcha tama'rindus (JONES), 1856
Hemicytherideis elongata (BRADY), 1868

(*) Especes nouvelles pour l'ensemble de la Méditerranée,

Krithe reniformis (BRADY), 1868
Cytherura cf. sulcata MÜLLER, 1894
Cytherura incongruens MÜLLER, 1894
*Aurila emarginata (SARS), 1866
Aurila con vexa (BAIRD), 1850
Hemicythere cf. oblonga (BRADY), 1866
Carinocythereis carinata (ROEMER), 1838
*Neocytherideis cf. subulata BRADY, 1867
*Paradoxostoma ensiforme BRADY, 1868
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2° La sédimentation dans l'étang de Thau.

La bathymétrie, compte tenu de l'imprécision des mesures qui ne permettent pas de déceler les
variations de très faible amplitude, est actuellemen t très semblable à celle décrite par SUDRY, en 1910.

De même, nos résultats pour la granulométrie sont concordants avec ceux de cet auteur. Ils
montrent que la grosseur des grains est corrélative de la profondeur: le milieu du Grand Etang,
secteur le plus profond, est recouvert de sédiments fins (de 75 à 100 % de grains < 50 ft); il est
entouré de zones concentriques où les grains sont d'autant plus gros que l'on S'éloigne du centre;
la côte sud est bordée de sable quartzeux provenant du cordon littoral.

Presque partout la bathymétrie, la granulométrie et la nature des sédiments, confirmant des
observations vieilles d'un demi-siècle, montrent qu'il n'y a apparemment pas de variation sensible
de la sédimentation.

Mais il est un secteur où nos résultats révèlent de notables différences, C'est celui de la côte
nord où est installée l'industrie conchylicole.

Dans les plus anciens des établissements ostréicoles, la granulométrie indiquée par SUDRY ne se
retrouve plus qu'à 11-15 cm au-dessous des sédiments actuels. Ceux-ci, consistant en débris de
coquilles et fine vase organique, sont dus aux rejets pour les premiers, à la filtration par les mollus­
ques d'élevage, pour la seconde.

Donc, en dehors de la zone conchylicole, l'ensemble de l'étang semble jouir d'une stabilité et
d'une absence de sédimentation que tendraient à prouver les mesures bathymétriques et granulomé­
triques concordantes, à plus d'un demi-siècle d'intervalle.

En fait, l'étang a suivi l'évolution normale de toutes les nappes lagunaires, et nous avons la
preuve qu'il se colmate. Cette preuve nous est fournie par l'examen des sédiments plus profonds
récoltés par carottages jusqu'à 90 cm sous la surface actuelle du sol sous-marin. De plus la faune
de ces sédiments profonds apporte une vue nouvelle sur l'évolution récente de l'Etang. En effet,
la répartition des espèces de Foraminifères et Ostracodes aux divers niveaux est différente de
ce qu'elle est en surface et l'on ne retrouve pas, en profondeur, la totalité de la faune, essentiellement
marine, actuelle.

A la base des carottes, et d'une manière générale au-dessous de 30 cm, figurent des formes
euryhalines plus nettement saumâtres telles que Elphidium littorale, Rotalia beccarii var. tepida,
pour les Foraminifères et Loxoconcha tamarindus, X estoleberis cf. aurantia, pour les Ostracodes.

Puis à un niveau supérieur (entre 20 et 30 cm), survient un changement brusque: le nombre des
espèces euryhalines décroît et celles qui subsistent sont représentées par moins d'individus, tandis
que les espèces stenohalines sont de plus en plus nombreuses et fréquentes.

C'est ainsi qu'à partir de ce niveau, Elphidium lidoense (marin) remplace E. littorale (saumâtre),
que Loxoconcha rhomboidea, à tendance également marine, supplante L. tamarindus plus euryha­
line, et qu'apparaissent de nombreux Miliolidœ absents ou trés rares dans les sédiments profonds.
De plus, le pourcentage de R. beccarii var. tepida, espèce ubiquiste plutôt saumâtre. présente à
tous les niveaux, diminue de la profondeur à la surface.

Ce changement de faune se situe presque toujours au même niveau, vers 20-30 cm. sous la
surface du sédiment actuel. à l'exception de deux secteurs, Crique de l'Angle et voisinage des graus,
où les conditions de milieu et lél sédimentation subissent des influences particulières: apports conti­
nentaux importants, pour le premier, communications brutales et irrégulières avec la mer, pour le
second.

Une telle modification ne peut s'expliquer que par une arrivée assez massive, brusque, puis
permanente d'eau de mer. Or cette arrivée ne peut guère avoir été provoquée que par l'ouverture
du canal de Sète en 1666.

L'épaisseur des sédiments déposés au-dessus de la faune saumâtre permet, pour la plus grande
partie de l'étang, d'évaluer à 20 cm au moins et 30 cm au plus, l'importance des dépôts accumulés
depuis trois siècles.
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Ainsi, à l'inverse de ce qu'aurait pu indiquer une recherche basée sur les seules composition et
répartition des sédiments superficiels, l'examen de la faune profonde met en évidence une sédimen~

tation réelle et active dans l'étang.

Mais si l'évolution de cet étang a pu se faire de la manière normale qui transforme progres~

sivement une nappe d'abord marine puis submarine en lagune franchement saumâtre. il y a eu, du
fait de rouverture du canal de Sète, au XVII( siècle. un retour en arrière qui, par le jeu d'un nouvel
afflux d'eau marine, a ramené brusquement cet étang au stade submarin tel que le définissent à la
fois ses caractères hydrologiques et faunistiques actuels.

Il est probable aussi que le colmatage constaté n'a pas été régulier. Il a dû être très actif
lorsque l'ouverture du canal a permis une plus large pénétration d'eau marine, le changement de
milieu provoquant une vive sédimentation, puis ralenti à partir du moment où l'équilibre hydrologique
s'est établi.

On peut donc dire qu'en dépit de son caractère submarin. ce bassin tend inéluctablement v·ers
le colmatage que subissent toutes les nappes lagunaires plus ou moins récemment séparées de la
mer.
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PLANCHE 1

Fig. 1 à 5. - Ratalia beccarii LINNE var. tepida CUSHMAN (X 50).
1 et 3 face dorsale;
2, 4 et 5 face ventrale.

Fig. 6 à 8. - Ratalia beccarii LINNE.
6 et 7 face dorsale (X 40 et X 50);
8 face ventrale (X 40) d' un individu pris sur la plage de Sète.

Fig. 9, 10. - Quinquelaculina aspera D'ORBIGNY (X 40).
9 individu normal;

10 individu anormal: enroulement anarchique des loges.

Fig. Il, 12. _. Quinquelaculina juleana D'ORBIGNY (X 40).
11 pris à Thau;
12 pris en baie de Villefranche (l).

Fig. 13, 14. - Quinquelaculina quadrata NORVANG (X 40).
13 pris à Thau;
14 pris en baie de Ville franche.

Fig. 15. 16. - Quinqueloculina berthelatiana D'ORBIGNY (X 40).
15 forme de Thau;
16 forme de Villefranch e plus anguleuse.

Fig. 17. - Quinquelaculina cf. stelligera SCHLUMBERGER (X 50).

Fig. 18. Quinquelaculina atlantica BOLTOVSKOY (X 40).

Fig. ]9, 20. - Quinquelaculina striata D'ORBIGNY (X 40).
19 forme normale;
20 enroulement anormal des loges.

Fig. 21. Quinquelaculina semimzlum LINNE var. jugosa CU5HMAN (X 40).

Fig. 22, 23. - Quinquelaculina parvula SCHLUMBERGER (X 40).
22 forme de Thau;
23 forme de Villefranche.

(l) Les Foraminifères de la baie de Vill.efranche m'ont été remis par Mme LE CALYEZ.
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PLANCHE II

Fig. 24 à 26. - Quinqueloculina vulgaris D'ORBIGNY.

24 individu anormal (X 30);
25 forme normale de Thau (X 30);
26 forme de Villefranche (X 25).

Fig. 27. - Quinqueloculina cliarensis HERON-ALLEN et EARLAND (X 30).

Fig. 28. - Quinqueloculina cf. cliarensis HERON-ALLEN et EARLAND (X 40).

Fig. 29, 30, - Quinqueloculina viennensis J. et Y. LE CALVEZ.

29 forme de Thau (X 40);
30 forme de Villefranche (X 30).

Fig. 33, 34.

Fig. 35, 36.

Fig. 31.

Fig. 32.

Quinqueloculina cf. schlumbergeri HERON~ALLEN et EARLAND.

forme tératologique de Thé1u (X 40).

- Quinqueloculina schlumbergeri HERON-ALLEN et EARLAND.

prise dans Je golfe de Gascogne (X 40).

Quinqueloculina lecalvezœ n. sp. (X 40).

Triloculina marioni SCHLUMBERGER (X 40).
35 forme de T,hau;
36 forme de Villefranche.

Fig. 37, 38. - Triloculina cum~ata KARRER (X 40).
37 forme de Thau;
38 forme de Villefranch e.

Fig, 39. - Triloculina oblonga (MONTAGU) (X 40).

Fig. 40. - Triloculina cf. oblonga (MONTAGU) (X 40).
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PLANCHE III

Fig. 41. 42. - Triloculina schreiberiana D'ORBIGNY (X 40).
41 forme de Thau;
42 forme de Villefranche.

Fig. 43. - T riloculina labiosa D'ORBIGNY (X 40),

Fig. 44. Triloculina cf. dubia D'ORBIGNY (X 40).

Fig. 45. Triloculina linneiana D'ORBIGNY (X 30).

Fig. 46, 47. - Massilina secans D'ORBIGNY (X 30).
46 individu normalement développé;
47 enroulement anormal des loges.

Fig. 48. - Spiroloculina anormale (X 30).

Fig. 49. - Miliolidœ indéterminable: enroulement anormal des loges (X 40).

Fig. 50. - Miliolidœ indéterminable: deux bouches (X 40).

Fig. 51. - Elphidium macellum (FICHTEL et MOLL) (X 40).

Fig. 52, - Elphidium macellum (F. et M.) var. aculeatum SILYESTRI (X 50).
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PLANCHE IV

Fig. 53. --- Nonion depressulum (WALKER et JACOB) (X 50).

Fig. 54. - Elphidium lidoense CUSHMAN (X 50).

Fig. 55, 56. - Elphidium advenum (CUHSl'vIAN) (X 50).
55 individu normal;
56 individu déformé.

Fig. 57. - Elphidium excavatum (TERQUEM) (X 50).

Fig. 58. - Elphidium littorale J. et Y. LE CALVEZ (X 50).

Fig. 59, 60. - Bulimina marginata D'ORBIGNY (X 50).
59 forme normale de Thau (les festons qui ornent le bord inférieur des

loges sont à peines marqués);
60 développement tératologique.

Fig. 61, 62. - Buliminella ,elegantissima (D'ORBIGNY) (X 60).
61 forme normaIe;
62 cas tératologique: deux bouches.

Fig 63. 64. - Bolivina cf. striatula CUSHl'vIAN (X 60).
les striations qui marquent les loges inférieures sont à peine visibles.

Fig. 65. - Bolivina lœvigata WILLlAMSON (X 60).

Fig. 66. - Bulimina indéterminable: deux bouches (X 60).

Fig. 67. - Eggerella scabra (WILLlAMSON) ('< 40).
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PLANCHE V

Fig. 68, 69. - Pontocypris pirifera (G. W. MÜLLER) (X 45).

Fig. 70. - Cyprideis lm'osa (JONES) (X 45).

Fig. 71. - Leptocylhere fabœfornliS (G. W. MÜLLER) (X 45).

Fig. 72. - Callistocythere flauidofusca (RUGGIERI) (X 45).

Fig. 73. - Loxoconcha rhomboidea (FISHER) (X 45).

Fig. 74. - Loxoconcha tamarindl1S (JONES) (X 45).

Fig. 75. - Hemicytherideis elongata (BRADY) ()< 45).

Fig. 76. - Krithe reniformis (BRADY) (X 45).

Fig. 77. - Cytherura cf. su/cata (G. 'vV. MÜLLER) (X 45).

Fig. 78. - Cytherura incongruens G. W. MÜLLER (X 45).

Fig. 79, 80. - Aurila emarginata (SARS) var. (X 15).

Fig. 81. - Aurila convexa (BAIRD) (X 45).

Fig. 82. - Hemicythere cf. oblonga (BRADY) (X 45).

Fig, 83. - Carinocythcreis carinata (ROEMER) (X 45).

Fig. 84. - Xesto/eberis cf. aurantia (BAIRD) (X 45).

Fig. 85. - Cytheridea sp.

Fig. 86. - Ncocytherideis cf. subu/ala BRADY (X 45).

Fig. 87. - Paradoxostoma ensiforme BRADY (X 45).
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ANNEXE 1

TABLEAU J. - Teneur des eaux en calcium, en chlore el rapporl Ca/Cl

(septembre el décembre 1956, février el seplembre 1957, août 1958).

Date Profon· Ca En.'eur
CL %'J Ca/CIStation llell!' (m) (en mg)!) (eu %)

--- ---
19·1X·56

1 3,50 446,0 1,3 19.47 0.02290
2 9 460,0 ° 19,72 0,02,B2
3 3.;'0 454.0 1,3 19,5.5 0,02322
4 8,SO 450,0 2,0 19,62 0,02293
5 5,20 448,0 ° 10,52 0,0229,5
6 1.80 448,0 0 19,,55 0,02291
7 .5 440,0 0 19,43 0,02264
8 5,:')0 4,;4.0 0,4 19.65 0,02310
9 2 10,65

20·lX·[)6
10 9 480,0 ° 19,62 0.02H6
11 7 460,0 ° 19.65 0.02340
12 B,25 438,0 1,9 19.72 0,02221
13 3,25 19.81
14 3 404,0 1,3 19.75 0,02298
15 4 400.0 ° 19.~1 0.02423
16 4,25 10,72

26·1X·56
17 9,50 4,,0.0 2,2 1K,91 0.02379
18 ~,50 45>'1,0 1.3 Itl,07 0,02427

--- ---

7·XII·:;6
1 0,50 440,0 ° 20.61 0.02134

3.50 430,0 2.2 20,66 0.020d 1
2 0,50 440.0 ° 20,60 0.02135

9 4'tO,0 ° 20.61 0.02134
'l 0,50 -1:50,0 2.2 20.66 0,02178

3,:'>0 42~,O 0 20.70 0,02067
4 0,50 420,0 0 ~O,;-)~ 0,02043

8,50 444.0 0.1 20,59 0,02156
5 0,50 420,0 0 20,61 0,02037

5,20 440,0 0 20,61 0.02134
6 0,50 440,0 0 20,44 0,02152
7 0,50 404,0 1,3 20,62 0,02201

5 440,0 0 20,62 0.0210;1
8 0,50 420,0 ° 20.58 0,02040

5))0 440.0 ° 20.60 0,0'2.1 :1;)
9 0,50 440,0 ° 20,62 0.02133

10 0,50 420,0 ° 20,62 0,02036
9 426.0 1,4 20,62 0,02065

11 0,50 440,0 ° 20.57 0.02139
7 440,0 0 20,61 0,0'0134

12 0.,;0 436,0 0,9 20,61 0,0211,;
3,25 460.0 0 20,64 0.02228

]3 0,50 ,140,0 ° 20,58 O,O21~7

3.25 4,36,0 0.9 20,60 0,02116
14 0,50 420,0 0 20.6:, 0,02035

3 440,0 0 20,61 0,02134
1:") 0,.50 4,;0,0 2,2 20,60 0.02184

4 426,0 0.4 20,61 0,02066
--- ---

19·II·57

1 0,50 400.0 ° 19,42 0,020.;9
1,75 392,0 ~ ' 19,60 0,02000...,,;)

2 1 432,0 l,;) 19.45 0,02221
4.25 406,0 1,6 19,69 0,02061

3 1 400.0 ° 19,67 0.02033
3 420,0 ° 19,79 0.02122

4 1 392.0 3.'; 19,3:;3 0,02025
2,20 392,0 0,5 19,77 0,019~2

5 1 42,Q,0 2" 19.733 0,0216~,ù

l,3O 424.0 0,9 19,746 0,02l47
6 0,60 :3~0.0 °7 1 ,196,0 1 19,975 0.01982

6,50 400,0 ° 19,91 0.02009

2)·Il·57

8 1 420,0 ° 19.83B 0,02117
9 4'lK,tJ 2.2 20.13 0,02228

9 1 4J 2.0 2,4 19.975 0,02062
6 400,0 ° 19,9:35 0,02006

10 1 380.0 0 19,475 0,Ol951
11 1 436,0 0,9 19,76 0,02206

",25 400,0 0 20,05 0.01999

Date PJ"ofon- Ca Erreur
Cl %0 Ca/ClStation deu!' (m) (en mg/Il (en %)

---- --- ---
21·Il·57

12 1 400,0 ° 19,71 0,02029
13 1 400,0 ° 19,92" 0,02007

6,-50 436,0 1,3 20,02!; 0,02177
14 1 388,0 1,5 19.92 0,01947

4,25 480,0 ° 19,934 0,02407
15 1 432,0 0,9 19.9l 0,02169

3,25 400,0 ° 19,91 O,020u0
16 1 380,0 0 19.91 0,01908
17 1 400,0 ° 19,8~, 0,02015
18 1 420,0 0 19.88 0,02112
19 1 412,0 0 19,91 0,02069

---- --- ---

22·Il·57

20 1 440.0 0 19.92 0,02208
4,50 420,0 0 19.91 0,02109

21 1 440,0 ° 19,90 0,0221 ,

" 380,0 ° 19,90 0.01900
22 1 428,0 2,3 19,93 0,02' 47

7 420,0 0 19,92 0,02108
23 1 420,0 0 19.843 0,02116

0,50 440,0 0 19,93 0,02207
24 ] 388,0 2,5 19,81 0.01958

5,,,0 420,0 ° 19,R7 0,02113
2" 1 404,0 3,9 19,78 0,02042

2 440,0 0 19,78 0.02224
--- ---

29·lX·57

1 1 420,0 ° 20.42 0,02050
4 424,0 1 20,37 0.020':\1

2 1 421.0 1 20,26 0,02092
6,50 440,0 ° 20,;)2 0,02144

3 1 440,0 ° 20,22 0,02176
4- 1 468,0 2.1 20,' 6 0,0'2321
5 1 4G6,0 3,4 20.11 0.02267
6 1 42K.0 3.:1 20,11 O.O21:l<'
7 1 448,0 3.2 19,93 0:02247

10 448,0 3.2 19.97 Q.0224J
8 1 448,0 3,2 19,90 0.02251
9 1 440,0 1,8 20.03 0,02] 06

10 1 420.0 0 20,09 0,02090
11 1 42d:0 3.3 20.04 0.0213:>
12 1 4:>2.0 1.,3 20,08 0,02250
13 1 420.0 ° 20,0" 0.02094
14 1 440,0 ° 20,02 0.02197
1-5 1 420,0 0 20,00 0,02J 00
16 ca.ssé
17 0,-50 420,0 0 19,70 0,02131
18 1 420.0 0 19.7:; 0,02127
19 1 420,0 ° 19,92 0.02108
20 1 420,0 ° 19,96 0.02l01
21 1 420.0 0 19.96 0,02104
22 1 416,0 0,9 19.99 0,02081
23 1 424,0 0,8 19.98 0,02122

24·TX·57

mer 1 0,50 452.0 1,1 21,03 0,02149
1ner 2 5 440.0 0 21.04 0,02091
Tner 3 10 424,0 0,9 21,0:; 0,02014

- --- ---
1l·VlII·58

Concc~!')ions 0,50 440.0 ° 20,86 0,02109
mytilitoles 1 440,0 ° 20,92 0.02103
de Méze 4 440.0 ° 21.06 0,020R9

4,50 44,",,0 0,4 20,6,<; 0,02169

12·VIIl·58

Entre O,SO 440.0 0 20,.58 0,02137
St·Félix et 1 440,0 0 21,06 0,02089
le « Pont- S 440,0 ° 20,92 0.02103
Levi~ » 5,50 440,0 ° 20.92 0,02103
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TABLEAU H. - Répartition saisonnière du rapport Ca/CI en 0/0
(NE nombre d'échantillons; S en surface, Fau fond, T total).

Scntemure Décembre 1956 F€ovrier 1957 Septemhre 1957
1956 ------

Cil/CI Nhre d' échan tillons Nhre d'échantillons Nbre cl'é-cha.ntillons

!\]<; % % % % ~ %

F % F T S F S li' T S F S F T S Ji'
S

-- --
O.OUJOO

JO 2 4,2 5,6
20
30
40
50 2 2 K.2
60 1 1 4.2
70
80 2 4.,2 5,6
90

0,02000 2 2 11.1
JO 3 4 4,2 16,7
20 1 4.2
HO ~ 12,:i
40 ~3.3 1 4.2
50
60 2 4.2 ~.6 1 4.:1
70 3 3 23,1 1 4,2
RO 1 1 ï,7 1 2 4,6 :\3,:3
90 3 13,6

0.02100 ~ 3 13,6
10 1 3 4 4,2 16,7 1 l 4.6
20 1 1 2 6.7 ï.7 2 1 :3 ~.2 !),(j 1 1 4.6
HO 2 5 :1 3,3 3R,4 :3 H 13.6
40 3 1 4 20,0 7.7 1 2 4,6 :1:1.3
SO 1 1 6.7 1 2 4.2 .0,6
60 1 7, ï 1 1 4,2
70 2 2 R.2
KO 2 2 13,3 1 ;),5 4.6
90

0,02200 ri.? 2 2 Q,1
10 4 12,;) 5,5
20 2 4,2 S.!")
30 6,ï 7,7 1 5,.0
40 1 33,CI
50 CI 13,6
60 6,7
70 4,;";
RO
90 3 20,0

0,02300 2 13,3
JO 1 6.ï
20 1 6.7 4,:')
30 1 6.7
40 1 6.7
;-;0
60
ïO
HO 6.7
90

0,02400
10 5,.0
20 1 6.6
30 1 6,6 1
40

--1-:iO 6,6

1-:-
--1-

Total.. ) 00.0 15 13 28 100,0 ) 00,0 24 18 42 100,0 100.0 122 1 3 2.0 100,0 99.9
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TABLEAU III. - Pourcentages des poids de coquilles
constituant la fraction grossière des sédiments de Thau.

Poids Joti:ti Poid:o:. dl:'s Poids des
St.ation

de:" IiJOlIusQues.
(i ft "tèrOI)(Hle-.; 1JaJllellihr~uH'hes C'rat-tpl'opoùes r d1.lllelJihl'anches

!Jl"nthiqlH's
( l~ 11 ,,) (Cil ,,)

(en %) (ell 0/0 )
(l'Il ,,)

J) 1 .';1.0 4::',5 8.5 83.3 16,7
2 21.., ] 9,f) 2,0 90,7 9.~

~ 7, lS 6,7 O.~;) 9:1.~ 0.2
4 4,72 0 4."12 0 100.1l

7.6,) 0 7.6;) 0 100.0
6 U,fi 0 0.6 0 100.0
7 1.02 0 1.02 0 100,0
~ 1,7 0.7 1.0 41,2 5~,0

9 2:1.:):") l.S 2,~.O:; 6.4 93.6
D 10 ;')t.).:ï /"i,ô 41" 16.4 ô:'.6

11 %.0 4.0 :1~,O 1,1 98.9
12 4. ~) 0 4,;) 0 101).0
l'J 7, ,) ~j 0 7,f)S 0 100,0
14 21.2 0 21..2 0 100,0
16 31.:\ 2~""i 7,8 7;"), 1 24.9
16 20.ti O,fj 20,0 :1.0 97.0
J 7 17./; O.,) 17.1 2.~ 97.2
I~ ~. 7 0 2.7 ° 100,0
19 :J~.9 1.:) ~ 1,4 4.6 9:""•.4

D 20 7.:1 O.:J 7.0 4.J 9!l.9
21 0.7 0 0.7 0 100.0
'i2 :~.:{ 0,:) 2.H 1",2 64.N
2:, 4,4 0.2 4.:J Ll,:) 95,;)
24, l,n:, 1) l,n:) 0 JOO.O
2:') Z.:;:; Il ~,.::,?) 0 100.0
JI) :)~.:\() 0, ) .i J.x (),~ ~9.2

27 1.:1H 0 1.:iK 0 100,0
2~ 14.7 :2 ..~I 12.2 17.0 KiLO
:!Ç) :,,7 O·) ri,:; :1,,-, 96,,)

D :JO 1.7 O.~ 1.;) 11.7 Kô,~

:\1 2.n 0.:1 2.~ l J ..' 0(-\,6
:U J .1 0.1 l.0 9.:2 90,~

:,:J :--:.~ 0 ~,2 0 100,0
:-1+ 0,1 0.00 0.0" sO,n ,-,0.0
~:; :!2,7.) :20.0 2,7.) BR,9 I1.J
~6 ] K,4 14,1. <\.:10 7n.o n.4
~ï 2~,:) 12.0 10'!""; ;) :.~ .... 46.6
:~ .-.: '27,·...: 1ï. 1 JO.7 f') 1 ••) 3K,;;
:19 O..~ ° 0,4 0 100.0

]) +0 :L-l,:l.ï :'"J.I) :1{).::..-, J4.J 0:),0
41 14.:\ O.:; 14.0 3.'-) gO,:1
42- 17,.),j 0 ] ï ':1:) 0 100.0
4:{ :i7.4ï ] 0.:1 27.] 7 :27.:1 7~,ï

44 1(-j.~;) 1.6 14,6:) ~.7 90.:3
4 .• ;14.,> 21.:1 13.~ ()L,~ ~".2
47 JIi.ti 0,7 Lî,9 4.:2 9;),S
4~ 2,7 Ù,O!) '2.6[) 1.6 9K.4
,10 4,. ,H.) O." 4-7.0"-; l, .• g~.!)

n ;j~ 4'2.0 J 0.8 22,7 46.0 ,,4,0
!l:i 10.9.0 ,"',8 ,),1:1 ':<!,9 47.1.
SB 31,0:, 14.2 16.8;') 4,-,,8 ;,4,Z
,-)9 4 l L2 ~2.~ 11.9 7:-J, l 26.9
f);) 7.KS ~.fi ~.Z5 ~:\,] 66.9
67 1.1 4.0 19.6 KO,4
oH 1" O.B +0.0 tiO.O
fig 1.6 0 1.6 0 JOO.O

]) iO Il:i,7 0 1 l'1. 7 0 100,0
71 1 ,19,6 7.'01: ]42.2 4-.9 9's,J
72 ;) 1..):) 0.1 5 t.4~ 0.4 99.6
7:1 2.2 0 2,2 0 100.0
ï 4, ]0.0 0.6 9.4 n.O 9'1.0
ï.-) 11.1 9,.-) I.ti R.-J,S 14,;)
'in ~.,) 0 ... 2,] Itl,r. R4.0
77 !),~ .0 20.0 34.0 ~n.o G~.O

7~ \-1.9 1~. q 2,0 ~R.f) ]~.4

in ;-LiA ~2. 1 H.:l 90,7 9.~
]) :"11 0.1 0 0,1 0 ]00,0

:-:1 0.7 I).J 0.6 14.:1 HG.?
2 0.6 0 0,6 0 100.0

H3 20.4· :1,:1 17.1 lG.2 8:1.8
84 ] 7.:\ 2,R 14,'i 16.1 ~:{.!J

8'i 10,') ;1. l ,),4. 40.6 S l ,4
H6 27.9 22.1 '-J," 79.8 20,7
H.7 2.~ 2.l 0.1. 9'-',.') 4,!>
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TABLEAU IV. - Abondance des lamellibranches dans la fraction grossière des sédiments de Thau.
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oC

~ ].~ '- ~ ~ " tî 0, :;::. -'" .~.~ .2 C~"
;i ;ol~ .:;

.~~ ~·t " c. E
.,...:. :J:

'" ;;: '" ;, ~'ê

" ~ " ""c ~ " t cC>.

"'''
., ~

.~
.... c:... E " " "'.- C>. .- ,.

~ " ~~ ~;:; " c·-

" .~ " ~~ t A,~." "" \.)~., "' ~ '-
;;:,

", il .;; '" ;!:1 '";;:, c
~ ;<: ~ <; ]a " <::) E-< '-i:' '" " Q " Q ~

(b E-< Q

-- ---
D 1 4 9 1 3 3

2 2 7 11 +
3 3 1
4 3 4
5 3 +
6 + +
7 + + + +
8 4 +
9 1 32 3 4 3 + +

10 7 8 2 4 + ++
11 22 4 3 1 2 + ++
12 3 +
13 2 2 2 +
14 1 + + ++
1.5 3 10 J 2 + ++
16 2 6 2 1. 1 ++ ++
J7 4 2 2 + + ++
18 2 3 J + ++
19 2 8 6 2 2 ,; 8 ++ ++
20 1 2 1 2 ::1 + +
21 ++
22 l + ++
23 2 +
34 +
25 + ++
26 2 10 3 2 ++ ++
27 1 +
38 1 4 + +
29 + 1 + +
30 1 2 + -+-
31 1 2 +
32 -+-
33 3 2 +
34 + +
3.5 2 1 -+-
36 2 7 +
37 1 2 2 8 3 l + +
38 .5 2 9 4 2 2 + ++
39 + +
40 3 + '> 3 + ++
4J 3 2 2 2 ++
42 + 1 4 ++ +
43 9 24 9 3 + ++
44 3 6 2 2 4 7 ++
lLG + S ;J 11 1 +
47 ~ 2 6 " 3 -+-+
48 l '1 2 +
49 + 7 3 6 2 + ++
52 9 1;:; 1 6 4 + +
53 4 3 2 7 1 +
.58 1 j"ï :J 3 3 ++
59 2 4 3 21 2 + ++
6.5 3 3 5
07 4 2 1
68 ;; 2
69 ++
70 1:") 14 3 2 4 + +
71 12 6 3 2 r. 8 +++ +++
13 1 3 3 4 6 2 14 +++ ++
73 9 +
74 3 2 1 1 1 + +
75 1 1 2 3 +
76 1 3 +
77 l .5 ;, 2 2 3 + ++
78 1 2 12 2 +
79 5 9 4 +RO 8 +
81 +
82 1 +
83 + 5 2 2 2 5 2 + +-+-
84 2 8 7 3 2 1 ++sr) 1 3 3 3 1 +80 4 1 14 1 6 2 2 + +
87 1 1



TABLEAU V. - Les Foraminifères et les Ostracodes de la Bise.

~unléros ,les station~ ])60 D6l ])(i2 1)6:3 Bl 82 133 J34- ilo 136

ProfondC:lrs (ell 1l.l1 10" 0 lU" 0 1.0 il a la" 0 80 ua 30 27 27 27

--- --- --- --- --- --- ---
,'OR AMIKIP.t;;R E S

ROTA.I,UDAI:)

lLol.(di·(l hfu'curii et ,[;~. h. lepida lH 53 114 44 U5 96 88 110 208 169
Distor/n".'· d. Ij(>lrlhelof'i. 1
Di.'1corllis gio/nt1cuis
Di,..FQrbi.~ ,p.

;JUUOUD.11:)

..l(rl.'.;si.lifM'l- ;.j('C(J.·/I.S 2 2 2 1

QUiWiU,,.(')(·u.[ifla (plpcr((, 2 1 1
(J Ild:,rqlH" 0(' u' ;'11 (~ atla"tù:a 2 2 :l 3 1
(J I( i II(fJU!10('Hti il,a (\/i.(t'l'f fu,is 2 1 6 3
Qu/iltr}U,,('{.O('7l-!ina irl'/'01-ûal'is: 2
fJUlltq'ucllJI'u.! {·na 1ul('(I.lla 1
'Ill ili(fW"o('/f1 fila ~{H.'viflftta 3
(J Uill.(/ILi'!CIf'u.f il/(\, I('f'alvt'zne 1 ;i
(il nilHj (Ll'fOI'It-! i lin }Jal"vrl/a
',ninf{ lU'II)(' alillft ({nad ra la
(iHillqw'/II('nli,/(l, rnl/o·'·a 2
(,}/I,iI/II11'I,lor:tdio(f, '''(!/nil/nifun 1 2
(/ I,lIilM] Iu·[.oc-u[-iIW .W'utill/ul'ltln var, ju.gOS(/ 1 0
Otûnq tF'locu,1 ina, sie/riflera "

., 9 1
(J~bi'll,q1(,.pfl}"H..li na ,'itriat,ll.- " 1
{Jlbi I/.qnef/Jrlllina. vic uni' ftsi.,:;
()nillf!lI.e{f}('uli,'!a vulgwris 2 1 1 3 3
lndivirlll!3 j(,ll ne8, ca~sp~, ill(lM,Pl'lnina.ble:::>, 4 12 fi 1

T,'d{lrnJillCL '>1t-I J ea.fa 1
Tra,)('uli//Œ rf,tfjia 3
'l','i{Of"t!Î/ln /{(,f'vigata 2 1
l f o'{o,;tdilla fillllrinna 2 1
1'rÎlo{'nli,ll{/ ill'({.I·i,/)/I,i,

Trif.nr'u1iJla o/JfOltf/{(,

7'ri.!{"'lÛi/l(f IJ/(lfl,{'i.(11l((. ,
.TrifIlC1.ûill(l sr lt l'e 1~/je rialw
'1'l'ifl){'u.fi'lrL !;/'ig()n1,.ûa 1
Inlli,'idlls jeunes. CIlSS(.~, inclétrrlll i Il fi !)Ir~. 0 1

SIJi.l"oll,;'uliJJll a,nti/(a-nt-fll

.~·nNIoN1D/lE

Nonw/~ Ile lJ ,.e.'\8ltiwII'. 0 " 3 ;') r, G 10 8 11.
Soni'J}/ ,"I('((,phl1tl1l 2 3 1
t:lphi,(l~l(,.1n advcnnm 2
1·:r}lhi(l~~1/.rn (idol'IISI' 3 2
efphirli.u,1It lUto/'cd" l
1~'!plâdin;l~ lJ,·nf'rllî.tl" 2 2 2 2 2 fi

Il ULlJIIKWA l';

n'ufi""iJlft- mUJ'qi'l.ata
N~ûill/i'ldl((, cle!J{lntis8l(}H~

LJofivi./Ia JI."fw!oplif'nta,
1J of,iv i. 11,(1. d, stl'iatuJer
!JO!i1.';llfl sv,bSPW'f8('r' /1 '

jJIJ/ivillft- tOf{It-fJ,'iU 2

L·Ll. vt l,INIDAf-)

l~·.'I(II'J'('lln srcûu'n 3 2

NOlllbr~ t.ot." 1 de Fornrllinift're .... pur station. 20R 76 l36 64 1BR I~O 1.J5 148 26l 209

OSTRAC'OD '"8

GYPRlDtlf-)

Ponlo('!JpTl8 Pt'J'i!P'J'u 3

UYTH8RfVA8

J-lurila 1'11/.aï!Jinata
A nrila ('{J Il l'l'XCI 2 1
Oalli.~to(·llf ft (!r<' !la,vùlo!'1!Sf;n 2 2 1 3
Ca.riIlOr./fflll'n'/"s (,Œl'inola 1 2 2
Cyprid.('i..,. i(,l'r,sa 2 2 2 2 J 1
C!lthp'J'ir/ra sp. 1 1 2
C!Jlhert.w:t- cr "1.l1cnta 1
Heflûl',lflh('n' d. (}!llonl/a 1
[{rU/it' rCI/1,.(o?'1ltis 1 1
J--Jept()(,uthr!'(' !~II)((.elnl'/lLi8 2 1 2 2 3 1
]~o.t{J(,/)1ff'hn rhmnh{JI'rff.{(, 2 4 3 l 1 5 9 fi
l''Rtofp.1Jeri.'' d au-raniia l 1 2 3 3 3 2

Tot.al 11 3 9 6 9 8 8 21 21 18

r;:~ par l'apport il la mkrofClllnC' 5,0 3,8 6,2 8.6 6,1 6.3 0,5 12.S 7,4 7,9

8
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TABLEAU VI. - Répartition de la microfaune

Nunléros des carottes C3 C5 C7 CIl

Profondeur dans le sédiment (en cm) . 1-10 30-40 1-10 20-30 1-10 20-30 1-10 20-:\0 40-50 65-7.5

Nature du sédiment V. V.S. VS. V.S. Y.t..S. V.S. "\" V. V.S. v.s.
--- --- --- --- --- --- --- ---

ROTâUIDAE

Rotal-ia becca1'ùi var. tepida B22 702 5~8 832 413 ll7G 294 405 918 103;;
Ponl'~ent.agc. 77,6 06,1 til,2 09,7 77,4 07,9 ï2,4 73,4 93,0 ~ti.O

Discorb1:s b.,·thetot-i
Di~('orbis gtob,uaris 2
Di8corbi.s· orbic'ula'l'L:;
Disco'~'bi~<; sp. 2

OPH'l.'âLMl DllDAE

COTfluspi'ra ùnvolvens

Pl-âNORBULINIDAE

Planorbulina 'llt·eâiterra·nensis

NONIONIDâE

}{onion (/,epre8.'1ulum 64 43 .57 40 31 18 50 37 40 81
Pourcentage. 8.0 5,3 H,3 4,3 5,8 4.,2 12.3 6,7 4,1 6,9

Elphù1ium a.dvenum, " 1 1
ElphidiJum ine-e1"t'lW1. 6 1 11
Elphùlüvln Hdoen!w 16 0 6 0 4 0 0 14 0 0

POli rcentage . . 2,0 0 0.9 0 0,7 0 0 2.5 0 0

Elphidiwm litto1'ule 0 29 0 10 2 14 8 1 19 39
Pourcentage. 0 3,6 0 1,1 0,4 3.3 2.0 0,2 ].9 3,2

Elphid·ium macellum 61 34 53 33 31 19 12 2~ 10 1H
Elphùliwm 1naceUul1L var. arulealum 2 3 .s

PouTcen tage. 7,9 4.2 8.2 3.8 5,8 4.4 3.0 5,4 1.0 l,r,
Elphidùf..1H sp.

No nù) n-id{(,e % 19.2 13,] 17,6 9,2 12,9 11.9 ] 7.3 16.R 7,0 Il,fi

BUUMINIDâE

l:1tl'im'ina efegœn...'J
Hof.i.villl,Q,. laevigata
Bolivina cf. striJaltûa,
Bolivi:na cf. torl't.w8a

VALVULINIDâE

Egg"'ella scab'l'u 3

MILIODIDAE 24 4. il 48 1 42 54 0 1

Pou J'een tage . 3,0 0.5 1,2 0,8 8.9 O·) 10,3 9,R 0 0,1,-

'l'ota! des ForaIltinifères 802 815 6~7 928 536 42R 406 552 987 1180

Tot.al ùes Ost.racodcs 35 292 19 42 47 135 32 18 5 L 2]7

Total ù" la faunule . . 837 Ll07 706 970 583 :>63 438 570 103R 1397



dans les earoUes selon le niveau.
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C12 CH C·18 C·20 C·24 C·25
--
1·10 1·10

,
20·30 1·10 20·30 40·50 1·10 20·3C 50·60 1·10 20·30 45·55 1·10 20·30 40·50 60·70 75-85

V.t.S V.S. V.S. V.S. V. V. V. V.S. V.S. V l'. V. Y.(S.) V.S. V.S. V.S. V.S.
-- -- -- -- -- -- -- -- -- --- --- --- --- --- --- --- ---

87 lR6 98 341 521 99 777 252 212 858 1612 B53 597 666 673 1667 849
66.9 (';), :3 86.0 84,6 93,2 92,;' 82,3 91,6 88,7 91.9 95.4 93,1 72,7 79,8 84,9 90.3 90,2

6 5
1

1 5

3 14 .5 5 22 1 15 5 la 9 5;:; 41 31 45 32 77 80
2.3 5,7 4.4 1,2 3,9 0.( 1.6 1.8 4,2 1,0 3,:' 4,5 3,7 5.4 4,0 4,2 8,5

1 1
2 1 2 1

3 3 0 3 0 0 7 a 0 18 0 0 19 0 0 0 0
2.3 1,2 0 0,7 0 0 0,8 0 0 1,9 0 0 2,3 0 0 0 0

0 2 5 0 2 () 0 10 3 0 6 11 0 16 34 14 3
0 0,8 4.4 0 0,4 0 0 3,6 1,3 0 0.3 1.2 0 1.9 4.3 0,7 0.3

9 1.0 5 18 lA 6 12 7 10 10 17 6 30 12 12 42 3
'1

6.9 4.1 4.4 4.6 2,5 5,7 1.3 2,6 4.2 1.1 1,0 0,7 3,7 1.4 1.5 2,3 0,8

2
11 ..') 12,6 13,2 6.7 6,B 6.6 3,7 8.0 9.7 4.0 4.6 (;,6 9,7 8,7 9,8 7.3 9,8

1
L

J 1

1 10 6 3

28 30 0 24 0 1 126 0 1. 38 0 2 141 90 37 37 0

21,6 1.2,1 a 6,0 0 0,9 13,3 0 1,6 4.0 0 0,2 17,2 10,8 4,7 2.0 0

130 247 114 403 559 107 944 27G 239 934 1690 916 821 835 793 1. 846 941.

35 35 1.93 23 4 58 33 156 39 22 18 43 11. 62 94 223 13

165 2~2 307 426 563 165 977 431. 278 956 1708 959 832 897 807 2069 954



TABLEAU VII. - Répartition des Miliolidae

Numéros de~ carottes C·3 C·5 ('·7 C·ll

Profondeurs clans le sôdilllenl (en çml 1·10 30·40 1·10 20·30 1·10 20'30 HO ~O·30 40·:;0 65-75

Nature ùu sl~dirnE"nL V. V.S. V.S. V.S. 'l.t.S V.S. V V. V.S. V.S.

--- --- ---
Q'uitujue[o('ulina, a tJgluti JU018
Q1ûnquelo('l1Iinf.L aST)era 3 4
Q1f,i.1/,qu(~lo('1ûi11,a aHantica 2 9 13
Ql.ûn.q'lt-elonblilla cf. 1.JcTthelotl:ana
Q1ûnqueloc1ûina. cli4're Ilsis 2
Q1t/iI1q1WI.oCll{i/~a f'rrP-[jular-is 1
Q1ÛnQUÛoClÛinft lOJ!viqata 4
Quinq'lj;e[.(~r.1J,li1W lecalvezae 2
Q-nh"q'tl;du f ,tUill.a 1)Q.1"V"Ula,

Qll;i1/,(/1I;el oc tÛ ilHl. ql.UJ.,("'·alo. 2 3
Quinqueloculincl; .(;ent'iJI1(rU.,~11 1 1
(;ttim(}'uel.oc·uJin-a seminui.ll.;flL va.r j1l{j08U 5 l 3
(juinqu1/.oCtûilla stellige1'a .'5 2 12 4
Qui.ll q llJC/.o(·u'/ina, striala 1
Q'lûnqtilelorlûi.)/.a vie-nnen8is
Q1ûnqt(,clocHJi,ll(t.. vulyaris . .. ."
IndividllS jelll'eS , (;ass~s, indéterminables. 2 3 24 l

Total de, Quinqueloculi He~ 16 6 23 0 2ï 40 0 1

T'rilocU/'i1U11 rnnp.ala 7 1 3
'P<ri~oculina dtiJbi,a l
'l'rUa ':ufi na la'/riosa 1
Tl'Uornlina lacvigalU'
T,,-i.{oc'u.lina (infLe/:ana 5
TrjJoc1~linQ, ma'doni 2
'l.'riloculin(L oldrrnua ~

T1"iJ-O('u-lina plad/,d,grw 1
T1'(Jo("ulinu 1·otH.llda
'l'Tiloculi Ha 8chreUlCri,a.}IU ~

T".Uocuu',ia tTt[Joltu,la l
Individu!') jeune.,>, (·ass0s. i Il détel'mi nal11f's 2 2 a 1 7 7 7

Totol de" Trilo('ulinps 8 3 2 4 21 0 1[) 14 0 0

.t1Iu8,'ji!i.JI.[I, .",'er:{(118 4
Tot,1 de.s MU·joli,(lfte 24 4 8 4K 42 !)4 0

l'oun'en tag'e pur ra.pJ)ort aux .F'Ol'alllilli-
fèret-i a.o O,!) 1,2 O.ti K,9 0,2 10.3 9,,' 0 0.1

NOlllhl'e d- t~spè('e:; 2 3 ]!) 10 7 0 1

TABLEAU VIII. - Répartition des Ostracodes

Nllllléros des carot.tes C·:] ('.!) C·7 C'll

Profondeur <inlls te s(~djment (en CIll) J ·1.0 :IOAO 1·10 2030 1·10 2030 l·lO 20·aO 40';,0 6.-,·7;)

Na.ture du sCodimenl V V.S. V.S. Y.S. V.LS. YS. \' \' V.S. \'.S.

CYPRIDA8

]JontocY'PI"is pi·ri/rra. 4 6 " 4

CYTHERlDAF:

A !traa (-,Ollvexa
ilnriln Mf/·urg i'/l·af,({ 1. 1
Ca..llislhot;.yt/u' ri:' l'avido/us('a 1 3
Oa'ri.nor:ythereiN ca'rina!a 2
()yp1'idcis torusa 1 12 2 1 1.5 1 :!, 4 0

POllrCen tage 2,9 4,1 0 4.8 2.1 l1.1 3.1 1 1.1 7,8 2,8

C.IJtheri,d~n sp, 1 2 4 7
OvlhenlJ"I'a illco/l.grv.,erPi
Cylhc1··U1Y(, cf. s(ûrala
ncmiculhcre d. f)I!/on[Ja
J'(~7JtO("uthM'e !alJae!(}?'lni_s 6 " 1 l 7 2 l :!,

Lo;w('oncha 1'h{)lIÛJoid,en l~ 0 6 0 6 0 3 1 0 0
Pourcentage 42.9 0 31.6 0 12.H 0 9.4 G,ti 0 0

1,();I:ocu nch((, /o./'1aTinrius l aô 0 4 0 12 lS Il 7 n6
l~olll'cenlage 2,9 12.3 0 9 ..'5 0 8,9 46.9 61,l 13.7 16.6

N eo('ythe1'irlds cf 8ubulata 1 :!, 1
XC8lolchM'i.~' et aUd'anl-la 7 23...: 5 :)[, 18 104 S 0 :3:') 166

POll l'con Lage 20,0 ,~ .l,F) 26,3 ';::\.3 3ti.3 77.0 15.0 0 6,~,6 ïU,:j

Indéterminps

Total :~5 292 19 42 47 la~ 32 j,'i .S l ~Iï

POIll"et:'lltagp par rapport à IlL microfaune 4,3 26,3 2,7 ·1.:] 8,1 23,9 7,4 n,:!' 4.9 1:;,6

Nombre d'expèces 6 {, 4 10 6 8 5 5 5



dans les cal'olles selon le niveau.

0,1.2 ('·13 0·18 0·20 0·24 C·25
--

1·10 1·10 20·30 1·10 20·30 40·~0 1'10 20·30 50·60 1·10 20·30 1 45·55 1·10 20·30 40·50 60·70 75·$5

V.LS. V.S. YS. V.S. V v V V.S. VS. y v. V. V.(S.) V.S. V.S. \'.S. V.S.

-- -- -- -- ---- -- -- -- --- --- --- --- --- --- --- ---
1 1

3 3
7 7 2 1 30 5 45 1 J

1
2

1 1 1 1
2 1 3 2 7 J

1 1 1 1 '2 2 5 2
1 4 1 4
1 1 1

1 1 2 16 4 l;") 1 1
1 3.'> 14 17 12 JO

1
'1

4 1 5 ;) 4 1 H 17 12 7
1>4 lU 0 14 0 1 9'1 0 4 30 0 0 109 35 21 20 0

2 2 6 '2 3 6 4. 3

l.J 1 1\ 2
1

1 " 1 2 1 <1~

'2
1 1 1

1 2 1 2 3 7 3
2 1

6 4 6 7 J 2 J.; 35 9 12
8 IJ 0 JO 0 0 31 0 0 6 0 2 32 55 16 17 0

'2 :, 1 2
28 30 0 24 0 1 126 0 4 <lH 0 2 141 90 37 37 0

21.6 12.1 0 6.0 0 0.9 13.<1 0 1,6 4.0 0 0.2 17,2 10,8 4.7 2,0 0

8 11 0 JO 0 1 I:~ 0 1 13 0 1 J2 12 7 5 0

dans les carolles selon le niveau.

0,12 0·13 C·18 0·20 0·24 0·25

1·10 1·10 20·30 1·10 20·30 40·50 1'10 20·30 50·60 1·10 20·30 45·5.5 l·JO 20·30 40·50 60·70 75·~5

V.l·.S. \' .S. V.S. V.S. V V. Y. VS. V.S. v. V. V. V.(S.) V.S. V.S. V.S. YS.

-- -- -- -- -- --- ---

2 4. 1 3

4
1 1 4 2

8 2 10 7 15 5 5 2 10 8

4 4 9 8 2 6 1 3 5 1 6 1
11.4 11,4 4.7 0 50,0 13.8 6.1 3.8 2.6 0 16.7 11.6 0 1,6 6,4 0,4 0

3 18 2 2
3 2
1 2 ~ 2

J 4
2 6 4 1 :! 9 2 1 2 10 12 17
3 ~ 1 1 0 0 6 0 1 0 0 0 0 0 0 1

~.6 22.9 0,5 4.3 0 0 18.2 0 2,6 0 0 0 0 0 0 0,4 7,Î

7 2 21 4 0 6 1 27 0 0 J 5 6 IX 27 5 0
20,0 fi.7 10,9 17,4 0 10.3 :3.0 17,3 0 0 5,6 11.6 54,5 29.0 28,7 2,2 0

J 1
8 3 157 2 2 42 6 92 25 0 6 29 0 3J 46 180 2

22.9 l'l,6 81,3 8.7 50,0 72,4 18.2 59,0 64,1 0 3<1.3 67.4 0 50,0 48,9 80,7 15,4

1 4

35 35 19~ 23 4. 5>< 33 156 39 22 18 43 11 62 94 223 13

21,2 12.4 62.0 .J,,j 0.8 35.2 :3.4 36.2 14..0 2,4 1,0 4.5 1,3 6,9 10,5 10,8 1,4

9 10 6 2 4 10 7 8 4 6 5 2 5 9 4
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ANNEXE II

DESCRIPTION DES CAROTTES

Carotte C 1. Dans la darse- de la Peyrade.

43° 24' 22" N,3° 41' 51" E. Profondeur: 3 m. Longueur: 360 mm.

Description. Vase sableuse noirâtre à odeur de SH 2 ; débris de coquilles de moules et Cardium.

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière peu abondante. Présence de Tapes aureus. Fraction sableuse:
37 '}L Fraction fine: 63 %' Vase sableuse.

De 200 à 300 mm, fraction grossière, quelques petits Tapes aureus, fragments de Mytilus sp. Frac­
tion sableuse: 55 %' Fraction fine: 45 %' Vase très sableuse.

N.B. C'est après un premier tamisage destiné à séparer la fraction grossière que les pourcen­
tages granulométriques ont été déterminés sur le matériau ayant traversé le tamis 14 (2 mm).

Carotte C 2. Sud de l'étang des Eaux-Blanches.

43° 25' 05", 5 N,3° 41' 02" E. Profondeur: 2,6 m. Longueur: 160 mm.

Description. Sable grossier avec Cardium edule, Tapes aureus et Loripes laeteus et graviers
coquilliers. Très peu de sédiment argileux.

Carotte C 3. Sud de l'étang des Eaux-Blanches.

43° 24' 53" N,3° 41' 08" E. Profondeur: 2,25 m. Longueur: 460 mm.

Description. Sédiment plastique homogène de la surface à la profondeur - 170 mm. Ensuite
vase sableuse de plus en plus grossière jusqu'à - 460 mm . Nombreuses coquilles entières ou brisées.
La couleur du sédiment(1) varie du noir au brun clair depuis la surfaoe où la vase est réductrice
jusqu'au fond où le sédiment, plus grossier, n'est pas réduit et contient plus d'organismes
calcaires (de 0 à 130 mm: grayish black n° 2; de 130 à 180 mm: olive gray 5 Y 3/2; de 180 à
460 mm : grayish olive 10 Y 3/2).

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière peu abondante; petits gastéropodes et Cardium edule, Fraction
sable-use: 6 %' Fraction fine: 94 %' Vase.

De 300 à 400 mm, fraction grossière abondante composée de petits gastéropodes et lamellibranches
parmi lesquels dominent Tapes aureus, Cardium paucicostatum, C. edule et Loripes laeteus. Frac­
tion sableuse: 36 %' Fraction fine: 64 %' Vase sableuse,

Carotte C 4. Etang des Eaux-Blanches - sud de la Pointe du Barrou.

43° 24' 58" N,3° 40' 39".5 E. Profondeur: 1,75 m, Longueur: 220 mm.

Description. Très fine couche de vase fluide en surface; sable grossier et gravi.er de coquilles.

(1) L'échelle de CAYEUX, adaptée aux sols ne convenant pas parfaitement aux sédiments marins, les couleurs ont
été déterminées au moyen de la «Rock color chart ».
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Carotte C 5. Etang des Eaux~Blanches ~ S~S E de la Pointe du Barrou.

43° 24' 57",5 N,3° 40' 48" E. Profondeur: 2,20 m. Longueur: 350 mm.

Description. Sédiment plastique sableux avec coquilles parsemées sur toute la profondeur. Deux
lits de coquilles à ~ 60 et ~ 300 mm . La couleur est d'un brun grisâtre (de 0 à 200 mm: olive
gray 5 Y 3/2 ; de 200 à 350 mm : grayish olive 10 Y 4/2).

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière abondante, surtout lamellibranches (Tapes aureus et Cardium
edule et gastéropodes). Fraction sableuse: 17 %' Fraction fine: 83 %' Vase sableuse.

De 200 à 300 mm. fraction grossière abondante; même composition qu'entre 10 et 100 mm. Pré~

sence de Loripes lacteus. Fraction sableuse: 36 %' Fraction fine: 64 %' Vase sableuse.

Carotte C 6. Sud de l'étang des Eaux~Blanches.

43° 24' 59",7 N,3° 40' 56" E. Profondeur :220 m. Longueur: 360 mm.

Description. Sédiment friable, hétérogène contenant des coquilles entières et brisèes sur toute la
hauteur avec lits plus nets entre ~ 40 et ~ 60 mm et ~ 270 à 290 mm. Zone brune foncée en
surface, s'éclaircissant en profondeur où l'on trouve un sédiment sableux grossier à partir de
~ 250 mm (couleur de 0 à 150 mm: olive gray 5 Y 3/2; de 150 à 250 mm: grayish olive green
5 GY 3/2; de 250 à 360 mm: grayish olive 10 Y 4/2).

Carotte C 7. Sud de la Crique de l'Angle.

43° 26' 32".3 N,3° 40' 01" E. Profondeur: 4.60 m. Longueur: 310 mm (la carotte mesurait
360 mm à l'état frais, elle a diminué de 8.6 % en 13 mois).

Description. Sédiment argilo~sableux avec très nombreux débris coquilliers. Lit coquillier plus
dense dans les 50 mm supérieurs. Couleur générale brune (moderate olive brown 5 Y 4/4).

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière peu abondante, petits gastéropodes et Cardium edule, Loripes
lacteus, Tapes aureus. Fraction sableuse: 50 %' Fraction fine: 50 %' Vase très sableuse.

De 200 à 300 mm, fraction grossière abondante avec dominance des gastéropodes; petits C. edule
et Loripes lacteus. Fraction sableuse: 15 %' Fraction fine: 85 %' Vase sableuse.

Carotte C 8. Crique de l'Angle.

43° 26' 44" N,3° 40' 10" E. Profondeur: 3,40 m. Longueur: 360 mm (la carotte mesurait
410 mm à l'état frais, elle a diminué de 8,8 % en 13 mois).

Description.

De 0 à ~ 110 mm, sédiment plastique argileux con tenant des débris de coq uilles.

De ~ 110 à ~ 360 mm, sédiment sableux avec nombreux débris coquilliers et coquilles entières.
gros gastéropodes, petits Cardium edule. nombreux Loripes lacteus (couleur brune ~ moderate
olive brown 5 Y 4/4 ~ jusqu'à ~ 110 mm, puis grise ~ light olive gray 5 Y 5/2 ~ jusqu'au
fond) .

Carotte C 9. Milieu de la Criqu.e de l'Angle.

43° 26' 53" N,3° 40' 22",5 E. Profondeur: 2,50 m. Longueur: 810 mm (la carotte mesurait
880 mm à l'état frais, elle a diminué de 9,20/<. en 13 mois).

Description. Sédiment essentiellement argileux plastique parsemé de coquilles brisées. En sur~

face. vase réduite de couleur noire (medium clark gray N4); entre ~ 200 et ~ 500 mm : gris brun
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(Iight olive gray 5 Y 5/2). puis gris assez clair (medium gray N5) jusqu'à la profondeur -710 mm.
Enfin le sédiment récolté dans le « nez» du carottier est d'un gris plus jaune (olive gray 5 Y 3/2).

Carotte CIO. Nord de la Crique de l'Angle.

43° 27' 06" N,3° 40' 24",5 E. Profondeur: 2 m. Longueur: 770 mm (la carotte mesurait
810 mm à l'état frais, elle a diminué de 9,5 % en 13 mois).

Description. Sédiment plastique argileux parsemé de nombreux lits de graviers coquilliers,
notamment aux profondeurs - 130 à - 160 mm, - 230 à - 300 mm, puis nombreuses coquilles
sur toute la profondeur (petits exemplaires de Tapes aL/reus et Cardium edule) avec lits plus
nets à - 500, - 550 et - 600 mm (couleur gris brun - light olive gray 5 Y 5/2 - sur toute la
hauteur à l'exception d'une lentille plus jaune - light olive gray 5 Y 3/2 - à - 670 mm).

Carotte C Il. Nord de la Crique de l'Angle.

43" 27' 13" N,3° 40' 22" E. Profondeur; 1.70 m. Longueur: 750 mm (la carotte mesurait
840 mm à l'état frais, elle a diminué de 8,9 o/r en 13 mois).

Description. Sédiment argileux plastique avec lits sableux ou coquilliers, en particulier à
- 250, - 420, - 650 mm. Couleur gris brun (light ohe gray 5 Y 5/2) à - 20 mm, puis gris-noir
(medium dark gray N4) jusqu'à - 200 mm; zone brune (moderate olive brown 5 Y 4/4) entre
- 200 et - 300 mm ; le reste de la carotte a la couleur « lig h t olive gray 5 Y 5/2 ».

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière peu abondante; gastéropodes et une valve de C. edzde. Fraction
sableuse; 9 %' Fraction fine: 91 %' Vase.

De 200 à 300 mm, fraction grossière peu abondante: gastéropodes, petits Cardium paucicaustatum,
C. edule, Tapes aureus, Loripes lacteus. Fraction sableuse 100/('. Fraction fine 90 %' Vase.

De 400 à 500 mm, fraction grossière; rares fragments de lamellibranches et petits gastéropodes.
Fraction sableuse; Il 0/<. Fraction fine: 89 %' Vase sableuse.

De 650 à 750 mm, fraction grossière peu abondante: petits gastéropodes et lamellibranches (Loripes
lacteus, C. eduk T. aureus). Fraction sableuse: 18 %' Fraction fine: 82 %' Vase sableuse.

CaroUe C 12. Près de la côte entre Bouzigues et Mèze.

43° 26' 20".5 N. 3° 37' 53" E. Profondeur: 2 m . Longueur: 110 mm .

Description. Sable et graviers de coquilles avec coquilles entières (couleur gris-brun - light
olive gray 5 Y 5/2 -).

Granulométrie. De 10 à 100 mm, fraction grossière abondante composée de nombreux petits
gastéropodes et de quelques gros lamellibranches. en particulier T. aureus bien développés et Loripes
lacteus. Fraction sableuse 68 %' Fraction fine 32 %.Vase très sableuse.

Carotte C 13. Parcs de Bouzigues. Côte ouest de la « Catonnière ».

43° 26' 40" N,3° 38' 50" E. Profondeur: 5 m. Longueur: 440 mm (la carotte mesurait
490 mm à l'état frais, elle a diminué de 9 % en 5 mois).

Description. Zone de sédiment plastique très oxydé de 0 à 60 mm . Le reste de la carotte est
composé de sédiment argileux contenant des graviers coquilliers sur toute la hauteur avec lits de
coquilles entre - 70 et - 110 mm, à - 250 et - 280 mm et coquilles entières. nombreuses
entre - 350 et - 440 mm (couleur noirâtre de 0 à 60 mm - grayish black N2 - et gris brun sur
toute la longueur restant - light olive gray 5 Y 5/2 -).
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Granulometrie.

De 10 à 100 mm. fraction grossière assez abondante: gastéropodes et quelques C. edule et
T. aUl'eUS. Fraction sableuse: 45 %' Fraction fine: 55 %' Vase sableuse.
De 200 à 300 mm, fraction grossière: sable de petits gastéropodes avec rares valv'es de Loripes
lacteus et Modiola adriatica. Fraction sableuse: 45 %' Fraction fine: 55 %' Vase sableuse.

Carotte C 14. Milieu de la « Catonnière » à 30 m de la côte.

430 26' 45",5 N,3° 38' 42" E. Profondeur: 2,60 m. Longueur: 150 mm.

Description. Sédiment presque entièrement sableux avec fragments de coquilles brisées. Traces
d'argile grise à - 130 mm.

N.B. Fond dur. Seul le « nez» du carottier a pu être enfoncé.

Carotte C 15. Extrémité ouest des parcs de Bouzigues à 100 m de la côte.

43° 26' 32" N,3° 38' 26" E. Profondeur: 4,80 m. Longueur: 310 mm (la carotte mesurait
360 mm à l'état frais. elle a diminué de 8,6 % en 5 mois).

Description. Argile sableuse très coquillière. Lits de coquilles entre - 40 et - 50 mm et - 130
- 140 mm. Prèsence de mica. En surface, fine couche de vase noire avec graviers de coquilles
recouverte de zostères (couleur générale gris~brun - light olive gray 5 Y 5/2 -).

Carotte C 16. Devant le Moulin de Mèze. à l'ouest des parcs.

43° 25' 41" N,3° 36' 59" E. Profondeur: 3 m . Longueur: 430 mm (la carotte mesurait 500 mm
à l'état frais, elle a diminué de 8,6 % en 5 mois).

Description. Sédiment plastique sableux, mêlé à des graviers coquilliers plus particulièrement
abondants entre 0 et - 40 mm (couleurs uniformément gris-brun - light olive gray 5 Y 5/2 -).

Carotte C 17. Extrémité ouest des parcs de Mèze.

43° 25' 38" N. 3° 37' 08" E. Profondeur: 4,80 m. Longueur: 520 mm (la carotte mesurait
570 mm à l'état frais, elle a diminué de 9,1 % en 5 mois).

Description. Vase sableuse plastique mêlée de nombreux débris coquilliers en particulier en
surface et entre - 320 et - 350 mm . La couleur brune de la carotte est coupée par une zone gri~

sâtre vers le milieu et plus sombre à l'extrémité la plus profonde (moderate olive brown 5 Y 4/4 puis
medium gray N 5 entre - 250 et - 300 mm ; les 50 derniers millimètres sont medium dark gray
N4).

Carotte C 18. Extrémité SOdes parcs de Mèze.

43° 25' 33" N,3° 37' 09" E. Profondeur: 4.50 m. Longueur: 500 mm (la carotte mesurait
570 mm à l'état frais, elle a diminué de 8,7 % en 5 mois).

Description. Sédiment plastique, argileux, avec coquilles brisées sur toute la hauteur. Lits de
coquilles à - 270 mm et - 360 mm. Lits de sable brun clair (moderate olive brown 5 Y 4/4) à
- 130, - 180 et - 210 mm (couleur générale grise - medium gray N 5 - et jaune - entre yello~

wish gray 5 Y 7/2 et pale olive 10 Y 6/2 - de 0 à - 80 mm).

Granulometrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière peu abondante: surtout gastéropodes et petites coquilles de Car~

dium eduleet Tapes aureus. Fraction sableuse: 12 %' Fraction fine: 88 %' Vase sableuse.
~e 200 à 300 mm, fraction grossière peu abondante: lamellibranches brisés, C. edule, Loripes lacteus.
Fraction sableuse: 9 %' Fraction fine: 91 %' Vase.
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De 400 à 500 mm. fraction grossière peu abondante: essentiellement petits gastéropodes, rares frag­
ments de lamellibranches. Fraction sableuse: 10 1"0. Fraction fine: 90 %' Vase.

CaroUe C 19. Extrémité N E des parcs du « Mourre Blanc ».

43° 24' 17" N, 3" 35' 31" E. Profondeur: 4,25 m. Longueur: 600 mm (la carotte mesurait
740 mm à l'état frais. elle a diminué de 8,1 % en 5 mois).

Description. Sédiment plastique assez compact. Lits de coquilles à - 340, - 450 et - 600 mm .
Nombreux graviers coquilliers entre - 200 mm et l'extrémité. Couleur générale entre brun et gris­
brun (light olive gray 5 Y 5/2 et moderate olive brown 5 Y 4/4). Plusieurs litages apparaissent: en
surface une lentille sombre (olive gray 5 Y 3/2); à 130 mm un lit sableux jaune (yellowish gray
5 y 7/2); de -131 à -140 mm argile grise claire (medium light gray N 6) séparée par une couche
fine sableuse (1 mm) d'un second lit argileux gris (medium light gray N 5) allant de - 141 à
- 160 mm. De - 160 à - 190 mm, lit sableux avec coquilles entières, couleur gris-brun (light
olive gray 5 Y 5/2), puis nouveau lit argileux de - 190 à - 200 mm (medium gray N 5). Enfin,
de - 200 à - 220 mm, lit spongieux brun (moderate olive brown 5 Y 4/4) devenant progressi­
vement plus clair (light olive gray 5 Y 5/2) vers - 210 mm. Le reste de la carotte ne présente pas
de litage net et contient de nombreux débris coquilliers.

Carotte C 20. Bord est des parcs du « Mourre Blanc ».

43° 24' 23" N,3° 35' 20" E. Profondeur: 3,10 m. Longueur: 600 mm (la carotte mesurait
670 mm à l'état frais, elle a diminué de 8,9 % en 5 mois).

Description. Sédiment plastique avec quelques graviers coquilliers entre la surface et - 300 mm ;
un lit de coquilles à -120 mm (couleur grisâtre - grayish olive 10 Y 4/2 -). De - 300 à
- 600 mm, le sédiment est très sableux et très coquillier avec lits de coquilles apparents à - 350 mm
et - 450 mm (couleurs gris-brun - light olive gray 5 Y 5/2 -).

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière très peu abondante composée de coquilles brisées (Cardium.
Tapes) et de quelques petits gastéropodes. Fraction sableuse: Il %' Fraction fine: 89 %' Vase
(sableuse) .

De 200 à 300 mm. fraction grossière peu abondante: petits gastéropodes. Loripes lacteus, Cardium
edule, Fraction sableuse: 23 %' Fraction fine: 77 0/0. Vase sableuse.

De 500 à 600 mm. fraction grossière très abondante, surtout petits gastéropodes et fragments de
lamellibranches; coquilles de Loripes lacteus, petits Cacdium edule, rares Tapes auceus. Fraction
sableuse: 43 %' Fraction fine: 57 % ' Vase sableuse.

Carotte C 21. Devant la pointe de Félines sur le bord des parcs les plus proches de terre.

43° 24' 12",5 N. 3° 35' 04" E. Profondeur: 2,50 m. Longueur: 410 mm (la carotte mesurait
450 mm à l'état frais, elle a diminué de 8,6 %).

Description. Sédiment plastique argileux de couleur généralement brune (moderate olive brown
5 y 4/4) avec un noyau oxydé noir (dark gray N 3) entouré de taches brunes (light olive brown
5 y 5/6) entre la surface et - 40 mm. Lits de coquilles à - 100 mm. Deux autres lits superposés
sont bien visibles: entre - 190 et - no mm: argile gris clair (medium gray N 5) et de - 220 à
- 250 mm : sable gris-brun (light olive gray 5 Y 5/2). A partir de cette profondeur. le sédiment
plus grossier et sableux contient de nombreux graviers coquilliers.

CaroUe C 22. NEde la Pointe de Montpénèdre.

43° 23' 23" N,3° 34' 0 E. Profondeur: 2,50 m. Longueur: 610 mm (la carotte mesurait 710 mm
à l'état frais. elle a diminué de 8,6 % ).
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Description. Sédiment plastique renfermant peu de coquilles sauf entre - 500 et - 530 mm
A noter que le carottier a été arrêté par une couche dure de coquilles. Deux lits argileux à - 100
et - 250 mm, ce dernier plus nettement visible est gris foncé (medium drak gray N 4); un lit de
sable jaune (pale olive 10 Y 6/2) entre - 300 et - 380 mm. Couleur générale de la carotte: gris­
brun (light olive gray 5 Y 5/2).

Carotte C 23. E-N E de la Pointe de Montpénèdre, dans les parcs.

43° 23' 18" N, 3" 34' 09" E. Profondeur: 3,25 m. Longueur: 720 mm (la carotte mesurait
800 mm à l'état frais, elle a diminué de 9 % en 5 mois).

Description. Sédiment plastique argilo-sableux. Lit sableux entre - 300 et - 350 mm. Lit
de coquilles à - 80, - 300, entre - 500 et - 580 mm et à l'extrémité- de la carotte. Zone gris
jaune en surfac2 (olive gray 5 Y 3/2) avec traces rouges (light brown 5 Y R 5/6) sur la périphérie.
Couleur générale gris-brun (light olive gray 5 Y 5/2) devenant progressivement brune (moderate
olive brown 5 Y 4/4) à partir de - 500 mm . A partir de cette cote, les coquilles sont nombreuses.
Ce sont essentiellement Cardium edule et quelques rares Tapes aureus.

Carotte C 24. Est de la Pointe de Montpénèdre, dans les parcs.

43° 23' 13",5 N,3° 34' 15",5 E. Profondeur: 4 m. Longueur: 580 mm (la carotte mesurait
670 mm ~1 l'état frais, elle a diminué de 8,7 % en 5 mois).

Description, Sédiment plastique avec lits de coquilles à -- 30 et - 420 mm. Lit sableux entre
- 190 et - 210 mm. Graviers coquilliers nombreux entre -7.80 et - 400 mm et dans les 30 mm
les plus profonds. Couleur brune (moderate olive brown 5 Y 4/4) entre la surface et - 300 mm deve­
nant plus claire (light olive gray 5 Y 5/2) entre - 300 et - 580 mm.

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière assez abondante: gastéropodes et jeunes lamellibranches sur­
tout Loripes lacteus et Cardium edule. Fraction sableuse: 7 %' Fraction fine: 93 %' Vase.
De 200 à 300 mm, fraction grossière peu abondante, surtout L. lacteus et rares petits C. edule. Frac­
tion sableuse: 4 %' Fraction fine: 96 %' Vase.
De 450 à 550 mm, fraction grossière peu abondante: rares gastéropodes, petits C. edule. Fraction
sableuse: 7 jL Fraction fine: 93 %' Vase.

Carotte C 25. Entre Marseillan et la Pointe de Montpènèdre, près des parcs les plus proches
de terre.

43° 22' 14" N,3° 22' 55" E. Profondeur: 2,25 m. Longueur: section 2 (surface): 330 mm
(400 mm à l'état frais); section 1: 690 mm (780 mm à l'état frais); longueur totale: 1020 mm (la
carotte a diminué de 8,6 % en 5 mois).

Description:

Section 2: sédiment plastique argilo-sableux. Coquillages en surface el à - 100 mm, principale­
ment Tapes aureus de belles tailles, Cardium edule, quelques Loripes lacteus et gros gastéropodes.
Couleur générale gris-brun (light olive gray 5 Y 512).
Section 1 : sédiment toujours plastique mais plus sableux qu'en surface. Très coquillier sur toute la
hauteur avec lits de coquilles à - 430 mm, entre - 610 et - 650 mm, à - 800 mm et entre
- 900 et - 930 mm (même couleur).

Granulométrie.

De 10 à 100 mm, fraction grossière peu abondante: gastéropodes, rares L. laeteus. Fraction sableuse:
10 /6. Fraction fine: 90 %-' Vase (sableuse).

De 200 à 300 mm, fraction grossière peu abondan te: gastéropodes, L. lac tet/s, une petite valve de
Mactra sp. Fraction sableuse: 23 %-' Fraction fine: 77 O/C. Vase sableuse.
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De 400 à 500 mm, fraction grossière peu abondante. L. laeteus, gastéropodes moins nombr,eux que
plus haut, fragments de Cardium. Fraction sableuse: 27 'lé,. Fraction fine: 73 JO. Vase sableuse.

De 600 à 700 mm, fraction grossière plus abondante que ci-dessus: L. lacteus, T. aureus, C. edule,
Mactra sp., gastéropodes. Fraction sableuse: 30 %' Fraction fine: 70 %' Vase sableuse.

De 750 à 850 mm, fraction grossière pauvre: essentiellement petits fragments de Ca'rdium. Frac­
tion sableuse: 15 %. Fraction fine: 85 %' Vase sableuse.

Carotte C 26. Milieu des parcs entre Marseillan et la Pointe de Montpénèdre.

43° 22' 10" N,13° 33' 02" E. Profondeur: 3,10 m. Longueur: 610 mm (la carotte mesurait
760 mm à l'état frais, elle a diminué de 8 %).

Description. Sédiment plastique av,ec graviers de coquilles; lits coquilliers en surface à - 100,
- 300, - 480 et entre 570 et 600 mm. Zone sableuse entre - 300 et - 350 mm. Couleur géné­
raIe: gris-brun (light olive gray 5 Y 5/2).

Carotte C 27. En bordure des parcs, dans l'alignement des carottes C 25 et C 26.

43° 22' 01" N,3° 33' 10" E. Profondeur: 3.75 m. Longueur: 430 mm (la carotte mesurait
510 mm à l'état frais, elle a diminué de 8,4 % ).

Description. Sédiment plastique lité et très coquillier. Entre 0 et - 20 mm : une zone oxydée
sombre. Entre - 160 et - 180 mm, lit argileux gris-brun (light olive gray 5 Y 5/2) séparant deux
fins lits spongieux d'ull jaune brunâtre (dusky yellowish brown 10 Y R 2/2). A - 2] 0 et - 240 mm.
deux lits de sable jaune (grayish yellow 5 Y 8/4). Enfin, une importante couche de sable très coquil­
lier entre - 270 et - 340 mm de même couleur gris-brun que le reste de la carotte.
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